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PREFACE 


faite  par   le    gouvernement     allemand    des 

■  rnant   «    les   Originrb   •!♦.•    l'Armistice    »   e»l    le 

-ullat    du  conflit  sur>'cnu    dans   ks  premiers    mois  de   191g 

^re     le     Président    du     Conseil    des    Ministres   de    l'époque, 

iieidemanu.  et   le   général   LudendorfT.  ex   Premier  Quartier 

tnécA  de  <■■■  <u  sujet  des  causes  de 

lire    de-    l' .\ 

'/ette     mime   question     avait  déjà     provoqué     outre     Rhin, 

M'iques  semaines   à   peine   après  l'armistice,   une   polémique 

presse  extrêmement   violente,  entre  le    parti     militaire    et 

M   et  le  parti  social-démocrate,  chacun  de  ces  deux 

içant  d'écarter  de   soi  la   responsabilité  de   l'effon- 

luent  et  de  la   rejeter  sur  son  adversaire. 

1^   parti   militaire   déclarait,    pour   sa   défens«.-,   que    le   gou- 

I  iiemrnt  ne  lui  avait  pas  donné   les  renforts  qu'il  deman- 

it,  que  les  quelques  renforts  qu'il  avait  reeus  avaient  mau- 

1:»  esprit  par  r>iiite  de   In  campagne  défaitiste  menée  par   les 

socialistes,    que    le    gou\<Tiiement    avait    entrepris    trop    tard 

1<  s  démarches  de  paix  conseillées  par  le  G.  O.  G.,  enfin  qu'au 

•ment  où  le   front  allait   être     rétabli     solidement     sur     la 

''---■  *.î~U5e,    la    Révolution    8useit»''e    par    les    social- 

poiirnardé   l'armée  dans   le  dos. 


Il  IMlKrAI.K 

A   ('!>•  M<-cu<Mtion«,  le   {iartî   •ociil-tirmocrat'*.  dont 
titrmbrcs,    «iiln*     aulrra     Schcidcnurin.    faiMient     ^^-.^..       .1 
vouvemcroent  qui  «lonna  l'ordre  de  aigner  i'amiUUc«.  irpon- 
tliiit  en  (iiunt   :   !«■  |>arli  niîlilaire,  *fu\.  <*«t  «-aiiar  âe  IVfToii 
ilnrni-nl  «!*•   rAllrrn.ijrno,   parco  qu4*   lui  vnil  ;»   min»'*   !*•  nc"  •) 

<  onibullanU  :  les  attaque»  iu«'vit»iinle«. 
!■ -t  lAliituet,  surhumaines,  la  durrtc  dc4  o(h'  .  ^      i 

homino<*.   rin^ffalité  de   traitement  au   point  de  me   nourri 
turt>  di-A   officicn»    <-l    d«-!»  «oUlats,    ruvaDoero«nnt    rh>frré,   non 
aux    bravo»   «ious-of liciers,   mai»   aux   jeunea  <'l   in-danl»   »ol«»n 
lair«'«   d'un    an,    les  décoration»   donnt«-«    aux   > 
non   aux  hommes  des  tranchées,   la   vif  d«>   plm 
les   officiers  de   l'arrière,    telW    furrnt    les   causes   • 
de  reffondremcnl  du  moral  d»;  l'armw"  allemande,  ««.•-  -  .,■ 
ont  /ail  d'elle  une  masv  d't(tr<>«  ne  eonnainMint  plu»  du  Ion 
l'enthousiasme   de    191  i.    un**    ma»»«*   «an»    volonté  dr    \.>>< 
«>t   n'aspirant  plus  qu'à   une  seule  chose,  la  paix,  quel  «j 
fût   le   prix.    1^    liaut   commandement    connaiMait    loul  «    • 
Kouffrnntv».    toute»     c»-»     in>ju»tii-i>s,     toutes   ce*    illégalité»   «-i 
(••pendant,    il  a    continué    ù   donner   l'ordre   d'attaquer,    il 
continué   à  lok-rer   tous   les  défaut»  de   «    l'ancien   système    . 
oubliant   que    pendant    la     guerre     l'armée     n'était     pas    un 
caste,    mais   la   nation    tout     entière     «ouffrant    et   penmnl,    •! 
il  a  conduit  l'Allemagne  ù  la  ruine  cl  à  In  honte. 

i^   |3   février   1910.  Schcidemann.  un  de»   repréw-niant^  1' 
plus  en   vue   du    parti   social 

(}onM-il,  s'attaquait  dirocteni'i  :       1.  :      ^ 

tain*,  au  «(«néral   Ludcndorff,  «n  disant  à    l'asaemblÀe   naii< 
nalc    «le    NNcimar.    dan«     ■••     '■-' -prcipramme 

u    Ia-   pire   j»our   uu   (  'luc   à    la     défaite     c*! 

I.  obligé  de  se  mentir  .     -  .         •»•,  parce  qu'il  ne  lui  e- 
i(   permis  de  croire  à  sa  défaite.  Nou».  nou»  étions  dotinc» 
I.  la  défaite.    Il    nous  a    fallu  garder   le»   )cux    fermé»  derai. 
«  cette  réalité  brutale  que  dix  sont  toujours  finalement  plu 
»  fort»  qu'un  seul.  Il   ne  nous  était  i»as  permi»  de  oruire 
•«   notre   défaite ,    %i    nous    ne    \oulion»   pa»    la    pr\>»oquer.    mai 


l'UKFACE  m 

"  p.ir   noire   smle   foi  « n    iioii<(-ni«''rn<'s   nous   no   pouvions   pas 

<  1  liiisser  de   c«?    nionilo    la    pui«san<i-    du    noinhi-c,   alors   que 

••  rontrairemont    à    toutes    les    prédictions    de    nos   prophètes 

"  «le  la  gurrrc  sous-marine,  les  armées  de  nos  ennemis  s'aui:- 

(>  mentaient   sur   le   front    oocidcnlal    de     plusieurs     millions 

■  1  iriioiiinies,    et    qiu:    finalement    le    génial    liasanleur    de    la 
Il  j^ni-rre    mondiale,   Ludendorff,   «lut   di'chirer   biinqueroute.    » 

Ludendotff  étant  en  Su«\le  ne  put  répondre  inimédiatemeut 
à  cette  attaque  ;  le  man'-chal  ]Iin<l<-nburg  le  fit  à  sa  plaof 
par   ia    lettre    suivante   qu'il   adressia    à    Scheideniann    : 

G.  Q,  G.,   i6  février  1919. 

\     la    séan<f    «If     l'Assemblée    Nationale    du    i3    février, 

«  Votre    Kxcellenc»'    a    traité    le   général    Ludendorff   de    Ii   - 

«  deur.    Ce    t«'rn«<',    employé    par    la    plus    Iiaut4'    pi-rsom 

H  responsable   de    l'Empin*.    est    tn-s    offensant    pour    moi    et 

«  pour    bcaui^oup   d'autres     personnes     dévou<'><>s     au     général 

«  Ludendorff.  Le  général  est  un  ardent  patriote  et  n'a  recher- 

«  rhé  par  son   action  énergique  que   le  bien  de  l'Allemagne. 

«  On    ne    peut    lui    r«-proeli«T    d'avoir    agi    en    havinli'ur    «ans 

«  con9ciene«'    ni      réflexion.      Pendant      les     dures     années    de 

..  guerre,   il   a   été  mon    fidèle   collaborateur   et  j'ai   toujours 

<i  pris   la   re9pons;d>ilité  d<>  ses    actes.  Je    ne  puis  donc     pas 

'I  admeltri-    que    Votre    ExcelleriOe    veuille    lui    enlever    l'Iion- 

..  neur   d'avoir    seni    sa    patrie   en    homm»-    lionm'li-   ««t    désin- 

t<    lil.NUK.XHtHU, 

«  Chef  d'étut-niajor  des  armées  de  campagne.  » 

^«  heidemann   n'-pondit   par   la   lettre  suivante   : 

i<   Weimar,   19  février    lyiy. 

•   Que  Votre  Excellence  me  permette  de   lui  exprimer   n»e» 

■  ii.-gr«ts  de  l'avoir  offensée  par  les  paroles  que  j'ai  pronon- 
.  iVvf    au    sujet    du    général    Ludemiorff.    Toutefois,    je    suis 

.>ldigé   de   maintenir  ce  que  j'ai   dit.   Je  nomme   hnsardeur 


■'  I  iii-iiiiii-      i|iii     rn<  I     iiMiC     *nn     avoir     mr     uiir     ««-nir     <  «rtr, 

N  MDS  longer  aui  coiim^iki)<««  qui   pruvrni  «urrriiir  «t  cette 

m  rartr    ni-    irajfDc    p«i.     Cominr      |  irr     rt     turtout 

a  comme   innnhrr  du   Mini!»l^rr  du   j  ^x  d«-   lUdr,  j*«| 

«  pu  mr  (-nnvMÏni'rr  qur  l<>  f:tntn\  Ludeodorff  •   bien  airi  de 

M  la  M>rtr.  Il  m'ot  d'«uLinl  plua  |M-itni«  de  parler  d'un  u  f^nial 

i«  hasardcur  »  que   le  gênerai  Ludendorff  »  liéclaré  lui-mènv. 

«  1<-    i*'  orlobrf    loift.   ainsi   que    le   prouvant    les   docuiiwnla 

«  ofSciels  :  •<  J'ai  l'impreation  dV-lre  un  joueur  de  baftard.   n 
>•    Avec    l'aMurance    de    ma    hauU*    considération.    \rni)!</ 

Il  iiii-    i-roir»-    iJi>    Vfitic    Fxcrn.-nrc    |<f    Irèj    drvoU'' 

u     Philippe    :>CB*tDBMAI«^.     n 

[a-    niaii-clial     I'  .'    nt>    irpondil    p<it    à    <  •-, 

nui»    un    dea    roi  i  s    les    plus    fidèlr-s    de    I  \( , 

If  commandant  von  drm  Busscbe,  qui  avait  asaisté,  en  tant 
qite  délégué  du  G.  Q.  G.,  i  une  partie  dea  aéanoet  du  Conseil 
drs  Ministres,  au  début  d'octobre  1918,  adrean  au  Prénident 
du   Con»ril   la    lettre  ouverte   suivante   : 


«  Au  Préaiilent  du  (^ii»eil 

..   V....   i. ,.  .11... i>k.;i 


(•  Le  maréchal  ilin<i<  ntmi^  «iiiM'  niioiucr  »  imienuon 
«  de  répondre  à  votre  lettre  du  iç>  févri«T.  On 'il  *>n  ««it 
Il   reiiHTciè  !  Mémo  ?'il  parlait  un  lan 

«   rait   ^Ire  contpri»  de   vou».    Mai»   I»    ,  r.- 

>i  rcnaeijrné.  C'est  pourquoi  }e  veux  voiti  dire  quelques  mots. 
«  Vou»  iMej»  loin  de  posséder.  Monsieur  Philippe  Scheidemann. 
u  1rs  dons  et  la  gntndeiir  di-A  ;:ran<U  Capilainei.  Il  n'y  ii  pas 
i>   li'U  d"en  être  surpris   :  un   <  ''T   un   tm- 

M  viiil  positif  :  vous,  voua  ax-z  jour   \'Atf 

u  vie  à  faire  le  contraire. 

u     l'n    Gipitilin«'    doit    preinn»     nr.    i|iriM<'M>     nanlf*    .     Il     IM 

M  peut  pas  av;int  lu  bataille  raleuler  »a  il'-ri»ion  mathémali- 
«  quement.    S'il   eatayait   de  le  faire,   il    n'acceplenit   jamal» 


PREFACE  V 

«I  tU:  combattre  contre  an  ennemi  supérieur  en  nombre.   Fré- 

léric    le    Grand    n*aurait    jamais   pu    livrer    ni   gagn«r    les 

atailles    de    RoMbach    et   de    lyeuthen.    il    n'aurait    jamais 

Il    terminer   victorieusement    la  guerre   dv    Sept    an>.    Sans 

<■,   pas  do   succès.   Si  on   se   place  à   ce   point  do   vue, 

■me    tous    les    grands     capitaines,     à     commencer     par 

\lexandre    le   Grand,  ont  été  obligés   à   se   livrer  à   un   jeu 

e  hasard.  Kl  c'est  précisément  dans  ces  occasions  que  leur 

.énie  se  manifeste  de  la   façon  la  plus  éblouis-sanle. 

•    Mais   vous,   .Monsieur    Philippe    Schoidcniann.   von»    avez. 
.ins  une  intention  haineuse,  qualiOé  le  général  Ludendorff 

0  <(  hasardeur  ».  Votre  mémoire  vous  fait  oublier  à  cette 
'I  «-Kxasion  le  rôle  que  vous  avez  joué  vous-même  dan.*  celt'^ 
M  partie.  Si  nous  demeurons  sur  le  terrain  de  votre  compa- 
«  raison  méchante,  Liidendorff  fut  alors  le  grand  et  honnête 
i<   ioueur  qui   mit  en   jeu  son   amour   inU-nse  f)our   sii   patrie, 

volonté  et  sa  science  puissantes  afin  de  gagner  la  par- 
■  pour  son   pays.  Vous,  Monsieur  Philippe  Scheidemann, 

alors  que  vous  n'étiez  ni  Président  du  Conseil,  ni  Secré- 
u  t;iire  d'Etat,  ni  Excellence,  —  vous  vous  teniez  derrière 
tt  lui,   en    iipcctateur,   vous    lisiez   dans   son   jeu    et   dénonciez 

1  monde  entier  ses   faiblesses.   Par  votre  appt-l   en    faveur 
'     la    paix   de   a   justice    »,    vous  avez   paralysé    la    volonté 

combattre  de  notre  peuple,  vous  avez  renforcé  celle  de 
>4  ennemis  et  vous  nous  avez   fait  bi^aucoup  de   mal. 

Le  nom  de  Ludeudorff  est  déji,  avec  ou  sans  votre  inter- 
ntion,  immortel.  Vous,  Monsieur  le  Pivsidcnf .  il  vous 
ut  encore   montrer  au  peuple  allemand   si    vous  êtes  à   la 

uteur  de  la   situation  où   la   faveur  populaire  vous  a   porté 

onientanémrnt  ;   il   vous    faut   encore   montrer   si    au    lieu 

vous    livrer  à   une  critique   qui  détruit   tout,    vous  êtes 

[>able  de  travailler  pour  notre  patrie.   Puissiez-vous,   pour 

bien   du   peuple   allemand,    y    parvenir! 

(«     Baron    von    dem    Bl'sschs,    commandant 
pendant    la    guerre   k    In    Section    des   opérations 
•  lu  chef  d'F.-M.   «I<    |*,uni'.    ili-  ranip:»'." 


Lutl^tMlorff,  è......    ,,.    Siifili',  «tlKxjii.  i.     ,^  nwnr,  a  7^-Uvi 

dom^nn   la   k-ttrc  tuivanl«   : 

Kptir*  mon  retour  vu  Allcinayiie.  J'ai  connu  det  driai 
»  ?ur  \ci  divin  ni  tiens  qu«  Voirr  Excellence  a  failo»  à  m*. 
•<  »ujei  ri  »ur  son  échange  de  lettre*  avec  le  maréchal  t(> 
•'  llindcnliurfr.  Par  hatardear.  Votre  Excellence  entend  u 
«<  homme  qui   nvf   '  n   avoir  «ir  uno   t-u' 

«  «ong^T   aux    «"<iii  <|iii    |MMi\<Mit   en    i 

"  «'art»:    in*    f: 
<•    m'clc»^  cat-  .        . 

'ivcbions  ont   toujoun  été  basées  lur    de»    ooiuidératioi> 
«  (OD*oicnci<'U»«>niont    t'tudk-ea  ;    certes.    J'ai     dû     aussi    ' 
«<  preuve    d'audace.    MalLcurcuseiiH-nt ,    il    nVtMÏt    p)t«    {>< 
<(  de   fuir<>   autrement   dans  uni- 

n   obligée    do    lutt«T    ii\i<      M>    ;ill 

4<  rite   num«';rique. 

«<     Pour     jUStifitM      ».■     Ui.iHK  ■<      «l        «on.      \>ni>      i.\><i„,,K.      ,, 

U  que.  comme   le  prouvent  les  documenta,  J'ai  déclarv   m«' 
u  même  le  i*'  octobre  :  i<  J\ii  rimpression  d'ètn*  un  j 
«  de  hasard   u.  A  ci'la  Jo  dois  n*poiidrc  :   Au  début  d'i»  : 
M  j'ai  cxpoaé  aux  représentants  du  gouTcruenient  quelle  ét< 
t  notrv   situation   militain*,  c<'  qui   m'anK'na  i  demander   i> 
«  gouverncnitriit   d'engager  des   m'-griciations  de  paix   et  d'à 
«  uii.«ticc.  J'ui  déclaré  à  o'Itc  occasion  :  m  ic  me  f- 
<•  d'être    un    joueur    de    hasard    si    maintenant    jf 
Il  pa«  pour  qu'on   termim-   la   guerre.    »   J'ai   pu   din-   4U«<>i 
.'   J'ai    l'impression    d'être   un    joueur   de    hasard,   c'est    j-"' 
•I  quoi   Jtr   demande    instanmient   qui*    l'on   engage  des 
i<  dations.    »    En    tout    cas    le    scn»    d>'    mes    i        ' 
Il  «uivant   :  je   ne   veux   pas  être  un  join'ur  tl' 
«  veux   pas   mettn»   tout   sur   une   seuk   carte,   ma  cuiurpii- 
Il  du  devoir  militaire  est  trop  élevtw  jx»ur  agir  ainsi.  « 
«    Votre   Excellcoce   pourra    voir  dans    l'Intenriew   (i)   q> 

<l}  I>«a«  «Hte  latervàrv  aeconlée  à  un  nprtmratmaA  «U  riak»  <!*«  THi-. 
!««.  U  «teSnl  HKiInrtl  iMda»  <ia«  loMiaM  boIs  4'aatl  1»U  U  a  •»tk\ 
.,u*  k  -«ni  ■Of««  4*«M*air  U  pais  «sJt  U  %ir*okn  da anales    ** 
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^ .  joins  à  «vllç  IcUrt;  ce  que  je  pensais  d»-  la  conduis-  de 
u  la   guerre  dont   la    responsabilité     m'incombait    en     partie. 

i(  Mon  intention  nVtait  pa5  do  parirr  d<'-s  niaint<'n:int.  J'ai 
u  supporté  sans  ricii  din-  toutes  l«-^  attaqut-s  vl  toutes  k-s 
n  insinuations.  J'aiiniis  encore  pu  m».-  tain-,  mais  Ii-  reprocbc 
K  inouï  que  me  fait  votre  E\cellencc  en  disant  que  j'ai  agi 
«  comme  un  joueur  avec  kr  sort  du  |n>upl*'  allemand  qui 
R  m'était  conlii-  —   m'oblige   à    me  défendre. 

«  Je  vous  i»rie.  Monsieur  U-  Président,  de  rendre  à  la  pre- 
«  mièrc  occasion,  aux  déclarations  que  vous  avez  fait>s  a 
«  mon  sujet,  le  sens  exact  qu'elles  doivent  avoir.  Je  demande 
tt  en  outre  à  Votre  Excellence  de  me  donner,  aussitôt  qu*:  le 
M  gouvernement  en  jugera  le  moment  venu,  l'occasion  d*: 
u  comparaître  devant  une  cour  de  justice  pour  être  jugé  sur 
a  mes  actes  et  intentions. 

«I  Je  suis  de  Voire   Ivxcellence  le  dévoué 

LcDE.M)OBFr. 

t>eideman  répondit  comme  suit  à  la  lettre  de  Ludendorff  : 

Les  documents  que  le  gouvernement  se  propose  de 
■  i>ublier  incessamment  et  qui  comprendront  toutes  les 
M  archiTes  d'octobre  et  novembre  1918,  donneront  une  image 
»  exacte  de  la  conduite  de  Votre  Excellence  dans  la  question 
'«  de   l'armistice. 

Il    ne   pourra   être   donné    satisfaction  au    désir   de   Votre 

Li-ccllcnce  de  comparaître  devant  une  Cour  de  justice,  qu«' 

«  quand  U  Constitution  et  par  suite  la  Cour  de  justice  prévue 

«  dans   cette    constitution    auront   pu     être     établies     déPiniti» 

«  vemeot.    » 

'   sont    les  documents   annoncés   par   cette   dernière    lettre 
S;heidemann    qui    viennent  d'être   publiés   par   le  Couver- 

M  AUMs  ToaialMt  «a«u)Ur  l'ABeaacM  H  a'aTatat  JUMis  fiUt  d'ottre  de  |>«is  : 
—  qVà  partir  da  IS  aott  1918.  date  ft  laqMlle  U  a  coom  ka  eanM  d«  l'écbfc  de 
1*  Bottaie.  a  a  mUmé  «u*  U  paix  ac  pooralt  pha  être  obteau*  par  la  Tlctoirp.  lu 
loaral  d«  l'aiaéa  étant  ralaé  p»r  Ict  campa^tn  déUïimn  6e  riatérlear.  -  <iub 
pv  «on*.  Il  failaN  coactur*  rapédruMst  U  pali  p»r  det  mcjn»  «Hplamttqur^. 


VIII  piikPAr.R 

nrimol   dll<«matitl.  Jan*   la   brochurr   «    W  OHfin**^  if<*   1'^ 
nii«tiee   »  dont  I«  traduction  Mt  dnnn^  plu«  loin. 

C«tl«   publication  ^t   loin   d'avoir   apaia^   rt   réf[\é   >•< 
enirr    le    parti    roilitairr-4:on»erTateur  rt    !•■    [utrXi    tocial   i 
mile.    <>    i-onflit    »'«•»!  '  i*     «i     rlf**!     duo     diff«-i.-uJ 

Hintir-I.iid«:ndorfT.    cr  «ant    aocutr    Hinlur,    ntiai«try 

de9   Affnirr*  étran^tTrii  rn     aool     «t     t^pt^mbre     1918,  d'Atre 
drnH-ur^  pendant  deux   moi*  «an*  avoir  cotrepria.  malfré  ka 
d«TBiii)dcii  du  G.  Q.   G.,   la    rooiodrv  action   diplomatique   eo 
Wif  Je    la   paix,   fi    d'avoir   aioM    accul**    bruaquemeat    l'Ail' 
ma^n«  à   une  demande  d'arniitttirv  et  d^  paix. 

Poui    nous.   c«.ii   conflit»    rnln-    l.udriklurff   «t    Ira    mii 
dr  reuipirf  alkniaod   n«  M>ot  int^rraaanta    que    parce     ^ 
oat  afDrnr  le  frouvemrment  de  Weinur  k  publier  d«a  doci 
ment«  «ur  IriiqueU.  %aif^  ce*  rircon«tanoe».  il  aurait  fpinJ^ 
sr<rrvl   Ir   phi«  ab«olu,   pour   mrna|rcr  l'orgueil  allrmami. 

I^«^    docum»*nl'*    «x>nlenu«  ilan»    la    brochure    »ur    l»-» 
pint-*    de    I" Armistice    u    montrent    m    «•ffel    lea   étape*    i»ii 
aive»   de   la    dikadenee    militaire   de    l'Allemagne   à   partir    du 
moi»   d'aoAt    iqiS     •'    '-•"     —' ■•->•••      ••  •       ••  •     -liff-r-nt-. 

offcn^ivef. 

\a-   iî   ;i«iùl    iyi"i.  upiis  iiulr»'   vîctom*  >A--   la   >^j(iinK-  J--*   ^   cl 
9   août.   IlindeiiburK,  danx  une   avance  du   Coniril   du   Trùoe. 
déclare  que   rAIleni.ttrne  ne  peiit  plu«  vaincre  le»  Allié»  ml' 
tairement    (document    1)  ;    le    10    septembre,    alor»   que    u 
lroup<-9  arrivent  au  contact  de    1«    poaition    Hindenburg. 
G.    y.    G.    allemand   conaent  à    ce   qu'où    entame    inim«^^  • 
ment    le»    négociation*   de    paix    par    renlreml»^   d'un»-    ; 
■ance   neutre  (doc.   11)  ;   k  38  septembre  aprèa  le  déclaoch 
ment     presque     simultané   de   nos   trois  offensives  de   Chani 
pagne  (aô  sept.),  du   Cambrési*  (37    sept.).  «1    «1«^   Flandi' 
(}$   ("cpl.).   I«  gouvernement  fait  des  prépantUt  pour  eau* 
avM  Uil»on  fdor.  t6  à  10)  :  le  1"  oct.  quand  OMOffeDaives  io-^ 
•enlir   leur  plein   dTct   le  G,  Q.   G.   allemand.  oompl4t«mei> 
affolé,   envoie  télégramme  aur  télégramme  pour  que   le   gn 
vememeut  patte  immédiatement  une  uffre  de  paix  et  »u 
d'arBjNtice    ^dor.    n    i       -  »,.,<-.,!.  0    -..t    niAri»*.   «i    p 
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d'obl4rnir  une  ftusp«n»ion  des  hostilités  qu'il   fait  tt^lrgraphier 

I  B4>rlio,  avant  tout  engagement  de  pourparlers,  la  compost- 
iion  de  la  comtnUsioa  d'armistice  (doc.  :t6i  ^t  qu'il  proposa- 
Je  mettre  i  la  disposition  de  la  Suieae.  puissaiic«  choisie 
loiuiue  intermédiaire,  le  poste  de  T.  S.  I  .  tie  Nauru  ppur'CMi- 
respondre  plus  vite  *v*:c  Wilson  Tdoc.  i-;).  L'exposa  fait  le 
.'  octobre  aux  i  hefs  de  partis  du  Reichstu^  par  le  comnian- 
Jant   von  drm   Bussche,  délégué  du  G.   Q.  G.,   montre  qu<-li«r 

tjit  la  situation  exacte  d^  l'arm^f  allemande  à  la  ftuit<'  dif 
nos  attaques  dr  juillet  août  et  •<>ptembre  (doc.  a8). 

Les  séances  du  Con^il  des  Ministres  du  9  octobre  (doc.  38), 
iu  17  octobre  (doc.  57).  du  28  octobre  (doc.  86)  donnent  une 
iMiaK**  détaillée  de  ia  kiluatiun  de  l'Alienia^iit-.  surtout  uu  (toiiit 
de  vue  militaire,  à  ces  différentes  dates. 

L'exposé  fait  le  .*>  novembre,  par  le  général  (irôner,  sucres- 
seur  de  LudendorîT.  devant  le  Conseil  d«e  Secrétaires  d'Etat 
■  loc.     100)    dép«-inl    l'élal    lamentable    d»-    l'anii»'»-    alU-inaïul.-    i 

I  vrille  d»*  r.irmistice  :  manque  d'*"fTecti/s,  manqu<^  de 
i-serv*^  stratégique!*,  divisions  épuisées,  impossibilité  d- 
nanœuvrer,  situation  critique  du  réseau  ferrv,  mauvais  moral 
le   Tarmé*,  crainte  de   nouvelles  attaques   puis«antes,   etc.. 

.'  I.a  situation  s'est  encore  aggravée,  dit  le  g»-néral  fîniner  ; 
<i   ...la  résistance  ne  peut  plus  être  de  longue  durée...  ■ 

Le    nurlrndeuiain.    7    novembre,    les    plénipol.'iiliair.-*      -i' 
;;iand«  partaient  de  Spa  pour  signer  l'armistice! 

N'est-ce  pas  li  la  preuve  éclaUnte  de  notre  victoire  mili- 
lairc   .t   !'\veu   officiel    de    la   défaite   allemande» 
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Le*  doniments  qui  «ont  rv^produils  plus  loin  concer- 
nenl  la  périole  qui  s'étend  du  i '(  août  au  ii  novem- 
bre 1918.  Ils  donnent  Ici  délibérations  et  le«  négociations 
qui  ont  eu  lieu,  entre  le  pouvernt  ment  et  le  G.  Q.  (»., 
après  que  celui-ri,  par  suite  du  ciiangement  de  situa- 
lion  survenu  en  juillet-août  1918.  eut  été  amené  h  con- 
!••  que  l'ennemi.  mal]L'ré  |.  nls  exploits  (!• 

ipes,    ne   |K)Uvait    plus'   éti-  nt    par    la    vi' 

iio«  annes  U  demantier  la  paix. 

Il   de  ces  dorumenl'   <-n   devenue   n-' 
__H(»er  à   la   naissance  de  légendes.    !'. 
,'   de   forces   travaillent   actuellement   k   défigurer  la 
!é  :  il  faut  en  <herrlier  la  cause  en  partie  dans  leur 
tque  de  l»onne  foi.  en  pnrlie  î»n*«i  i\nu*  la  non  con- 
naissance des  événements. 

Par  suite  il  est  nécessaire  0.   1.  1..111.11.   ..••.   i.i.itiiire  com- 
plète sur   les   négn(  ialinns   d«  cette   période,    I^   peuple 
la  vérité  cl  chacun  des  intéressé»  y  a  droit. 

_   .1. ....... ...■•!..   .fiii   ^.iit    i.iililii'-.^    I  )i  I IV  ifiini-nt   ilt>«  ;ii-rhi- 
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v< •^  «lo»  AfTaii*  '  I  .1.11.^.  ■■  «  ••!  ilr  lu  • 

lU  •'•tiiliiliiirniiil  i'i  fniri'  «  oimnitri 

«Ir  l'ofTir  «II*  |Mi\  (lu  .'i  iN-lolirr  «i  il«*  I  iiriiii«i||ri'  du   II    li«> 

\embn'   i<{i8.   Ils  conlribiicnuit  «'fralnneiit  à  faire  ç*im 

|>n*ndre  la  révolution  ollcmniitlo  et  la  facilité  rU-nirnlairr 

av«>r  laquelle  elle  a  Irioinphi^ 

('«•s  dooiiinpnls    î  Ir    un    j  ! 

objectif   sur   le»    n  eu   lieu 

G.  Q.  G.  et  le  gouvernement  chargé  de  la  dinsction  poli- 
tique de  l'Knipire  pendant  la  |K'ri<>«lc  de  la  1  '  ''  n  .Ii' 
l;i  ^'ueirc.  Far  suite,  on  a  («ri»  dans  I»-»  ar-  ;  ;     . 

qui  se  rapporte  aux  déoiaiHtions  faite»  par  le  G.  Q.  G. 
au  Gouverneniont.  Les  documents  »t>nl  rangt^s  par  ordre 
cliron<>loj;i<|iic.  Quelques-uns  d'entre  eux  concernanl  li 
^ucrit;  scMis-innrine  sont  rassemblés  dans  un  chapitre  -|- 
cial.  Pour  faciliter  une  vue  d'ensemble  on  y  a  ajout-  1'  ■ 
notes  tVhangt'e»  avec  le  président  Wilson. 

L'ensemble  des  documents  donne  l'image  suivante,  tra 
*cée  à  grands  traits,  du  développement  des  événements  : 

\jc  |Miint  «le  déjtart  de  toute   l'action    de    paix.    e*l    l.i 
«nnférencc   ini|M*riale   de   Spa   du    \'\   aoAt    191  f*.   Tandi- 
qu'au   milieu    de  juillet    le    général    I.uiUndnrff     > 
encore  afiiiiné  catégori<piement  que  l'offensive  en  <  u.ii 
asHureniit  une  vitloire  absolue  et  «lélinitive.  on  admet  !■ 
i.'i  août  qu'il  n'e<«t  plus  |K»sible  de  gagner  la  guerre  n    ' 
lairement,   par  suite  qu'il  faut  songer  à  s'entendre  a\' 
l'ennemi,  et  cela  par  l'intermédiaiiV  d'une  puiftsancc  n«i 
tre.  Mais  la  mission  d'entrer  i; 
n'i^l   nullement  donn''-'    I»   «i 
au  contraire  (n*  1). 

«  Il  faut  gneUer  un  nunnfnl    favitrahh  pont 
nous  entendre  avec  Tennemi   » 
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iprès   lui   le  Cliaiirdier  d'Eiii|iire   n^-«um«'   Ij    di-i  n- 

.      ...,      i;       ... 

<  \u  i><'iiit  d».-  Mil-  iln.i.>m.iti.|u.-,  il  laiidia  un 
moment  opportun  commencer  d«'S  démarches  en 
vue  d'nne  enicnio  avec  l'ennemi  ;  ce  moment 
s'offrira  apr?s  noire  premier  siicri^s  sur  le  (nnil 
ouest.   » 

Le  Maréihai  Hirulenhurtf  ajoute  ù  cela    : 

«  quon  réussira  ù  se  maintenir  sur  le  so/  frnn- 
rais  et  qu'ainsi  on  contraindra  finalement  l'en- 
nemi  à  se  soumettre  à  ruAre  volonté.    •• 

I  -■-  faits  suivants  con«ordcnt  avec  le  résultai  de  ttiic 
iiférence    :   dans   la    scanic  du   Ixuis^mI   «les    Ministres 

prussiens,  tenue  le  3  sejilembre.  le  Chancelier  vo;i  llert- 
ling  s'oppose    ù    une    offre  de  paix   immédiate    (n"  3). 
Ia^s  demandes  imiK^rtantes  <le  l'Autriche  en  faveur  d'un 
appel    direit    aux    Etats    belligéi^nt.s    sont    repous»ées 
(n*  /|).   I>a  façon  de  voir  allemande,   à  savoir  que  Ten- 
Iremisc  (l'une   puissance   neutre  est   préférable   et   qu'il 
il  attendre  un  moment  plus  favorable,  en  i>articulier 
li  où   le   front   allemand  sera   consolidé,   est  opjiosée 
<|u'au  lo  septembit>  à  la  manière  de  voir  autrichienne 
dans  <le  nondtreuscs  discussions,  a  (in  d'erniH-cher  l'Autri- 
che de  lancer  son  ajjjMM  direct  aux  l'uissanccs. 

Ce  n'est  que  le  lo  septembre  que  se  produit  un  chan- 
gement partiel.   Le  maréchal  von   Hindenhunj    s'op|»osi» 
l'iirore  il   un  appel  direct   à  tous   les   Ktats   belli^'érants. 
lis  déclait?  dés4jrmais   «   approuver   l'entremise  d'une 
'K'ulre  en  vue  il'unc  explii'atiou   immédiate   ». 
Il    de    l'AutrirlH',    qui    maintient    sa    prrqMisi- 

II  cl  ne  veut  pas  de  l'entremise  d'un  Klat  nei^lre^  con- 
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dilit  h  (le  noii\cll«*«  ii<  ri»  avec  noln-  aWi^f  (n*  V 

lxjrsqiK>  It'j   Aulrithiiji  .   ;.....^ré  Ibpi»*-' n • 

lancent  leur  appel,  dont  ou  piv>voil  le  i 
'••   (in   cfiU'  bll<»man(l 

1   ii.ulre  (il"  5^  Lo*  • 

•  ntrefaite»     l'cfrondrcment    de   U    lluli/uri 
uggi^iive  iHitablement  la  situation  (n"*  6  .'i 
1^  ai   Bcplemlr  lît  dan*^  !<*«  arcM 

de    »*adrc»»er   dii  i    à    rAiiitrii|ue    | 

les  |>ourparlcM  de  |>aix.  On  fait  de»  pn'panitifti  (ii  *   ii 
et   ij).  I>e«  39  cl  3(i  septembre,  le  Secrétaire  d'Ktnt  tum 
llintzf  est   h  nouveau   au   (i.    Q.  G.    Ijp.   n'sultat  d«-   •*  - 
rn!reti(U»»  est  contenu  dan»  le  Icli'jrmmm*'  qu'il  im1i>" 
ù  .son  Office  ^1   Berlin     '  •    ")  «eptembr»-         ■■   **  '1 

soir  (n"  i3), 

K  Me  ba»«nl  sur  un  ordre  d«  Sa  Maje»!*^  et 
«  sur  l'approbation  du  Cbancelier,  je  vous  pri«* 
«  de  «oMHuuniquor  ronfidenliellement  à  Vienne 
((  cl  ù  Con«tantin«jplc  <|uc  je  pnipose  d'offrir  la 
(I  paix  au  président  Wilson  sur  la  base  de  »e> 
(»  li  |)oints,  «l  de  l'inviter  à  convoquer  une 
(.  conférence  de  la  paix  à  Washinpton,  aprf- 
«  qu'il  aura  proi>o8é  la  conclusion  immédiate 
(•  d'un   armistice. 

(.    Si    no*   alliés    nous   approin  nouveau 

(I   j:<>uverncMienl    aclnellenienl    en    K.un.ilion    T 
«   parvenir     la     pn>|K>«ition     au     pn^sident     H 
«  Ktn  par  une  voie  appropriée,  tl«  faf«in  qu  elle 
((  soit  publiée  d'aliord  par  lui.  » 

Le»  léléjîramnie*  |»our  Vienne  ei    ' 
le  soir  même  de  Berlin  (n*    li).    1  ' 

e.«l  établi  aprt^  de  nouvelles  explit^ationt  (n*  |6  Ql  19) 


I  >  I  '    Il 


'Ti;    ALLEMANDi: 


ri  I  «m  <uii\i'-iM  ,c.  <i  ixiiii'  «ii'-i  moyens  te<*hni(jiu'«  ;i 
employer  pour  rpa!i«er  h  lran!*mi«'^ioii  se4'rMe  du  pix)jrl 
par  la  Suisse  (n  o). 

lu  coun  de  ces  journées  l'dclinn  en  ftiveur  de  la  pnu- 
.  ..ire  dans  un  nouveau  stade.  Tandi>^  qu'initialement  le  (J. 
Q.  G.  ne  voulait  pas  entendre  parler  de  (h'marches  de 
paix  avant  la  consolidation  d«  la  situation  militaire,  qu'ul- 
térieurement il  avait  rect>mmandé  la  prudence,  il  de- 
mande maintenant  de  la  façon  la  plus  pressante  <lc 
fairo  juirtir  imnii-dialemeiif  l'offre  de  paix  pn^risémcnt 
*!  <-nuse  du  dan^'cr  aigu  de  la  situation  militaire.  Le 
octobre  arrivent  à  Berlin,  venant  du  C.  Q.  G.,  toute 
une  .mt!  "imes  et  de  messages  trlôphonés  (pii 

"lit  le  m  II   :  a  Aujourd'hui  la  /roupc  tient  ; 

'est  pas  possible  de  prévoir  ce  qui  peut  arriver  de- 
main »  (n*  ai).  Il  faut  <(  envoyer  imn  '  int  l'itffrc 
«  de  paix,  et  cela  sans  attendre  la  h              -i   du   nou- 
•au   (jouverrt^ment  qui   peut  se  faire  attendre.    Au- 
l'hui.   la   lrr»iipr  lient  encore  et  nous  si>nmics  en 
■Ti    li'înoialile  ;  mais  une  percée  peut  avoir  lieu 
à  l'autre  et  notre  offre  de  paix  arrive- 
i(    iioi^    ni    moment  le  plus  défavorable  (n"   a3).   » 
l'Ui-»   liu«l  «luns  la  «tirée   :  «   I^*  général   ÏAidcndorfÇ 
déclaré  que   Hiitn-  offre  de  paix   devait  être  trans- 
iiiiM-  immédiatemmt  de   Berne  à   VVasbinglon.   L'année 
ne  peut  plus  attendre  .\8  heures...  Le  général  me  déclara 
qu'il  faliait  tout  faire  pour  que  l'itjjre  de  pair  soU  entre 
Uk  mains  de  VKntente  au  plus  tard  mercredi  dans  la  nuit 
im  jeiuli  de  bonne  heure,  et  il  prit-  Votre  Kxcrllrnce  i!.* 
îrc  tout  en  jeu  dan<*  ce  but  »  (n"  '»•;).  Dan»  la  u 
o,  Ilindenhurg  fait  dire  au  Vite  l.hancelier  ron  /     . 
72,  compare»  aver   rapport  de  von   Payer  dans  le 
ia)  que  l'on  peut  attendre  jusqu'au  lendemain  matin 
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!»i  OU  a.  u\anl  7  ou  H  licurcii  du  .    .; liiluilo  q»r 

I«  piînrc  Max  «le  fUûe  /t>miera  le  |?ou%criirnicnt  ;  »i. 
nu  rontr.iirr.   la   roniiatioti  «lu   pou\«Tnrrnrii|  r»l  in 
laine,  il  i';»tinic  qu'il  j   a  lieu  de  faire  partir  la  dérLu.i 
lion  ilvi  Ifl  nuit  môme.  Au  cour»  d'un  rxpos^  fait  pm 
un    rri»nM>nlanl    du    C.    Q.    C,    dniM     la    nialin^o     du 
:»  oclojjiv,  aux  rhcf»  de  parti:*  du  Heirhutaf;.  ou  expriuM» 
('gaiement   4lan<i   rc   milieu    important    la    frravité  de   la 
situation  (n*  a8). 

l.c  prince  Max  de  Ha<l<-  »ii.»i;  «ni  ■ -ii|iiiiif  m   ««.mir 
la    démarche   de    paix    d»'Hir«'c,    parce    que.    commencée 
sous  celte   f<»rme  et    !»f)us   la  contrainte   «len   ^\ 
militaire»,  elle  aurait  évidemment  une  action  ••--  <>' • 
xoi'able   sur   la   situation   qu'aurait   l'Allemaf^ne   au   m* 
ment  de»   néjfociations.    Le    11    octobre,   il  d^'Iare  h  <■ 
suj«*l  'm"    'i'^  qnc  : 

Il   \.t'  1"  <>tli»hri'  au  soir,  «m  lin  a  oii'ii   i< 
t(  (l«*    Chancelier    en    lui    demandant     en     n 
«  temps   de   rechen'her    immédiatement     l'cntr' 
«(  mise  de  Wihon  en  faVeur  de  la  paix  ;  qu'il  sV 
«  éle\é  contre  cetic  mnnii'rc  de  %oir  el  qu'il  vo> 
«  lait   attendre  8  jour*   au   moins  |K>ur  c».i 
«  rier   h*    gouvernement    et    |K)ur   ne    pas    d«>;.i;<.. 
«(  l'impression   que   nous   faisions  noire  demande 
<(  d'entremise  en  faveut'  de  la  |>aix  «ou»  lu  menace 
«  dun   eff«)nilrement   mililnr*'     - 

Le  2  octobre,  le  général  Ijukfndurfj  demande  le  pro- 

j«'l  de  note  Cn*  r»<))  el    fait    léléphom  1     '■"     '  v-Mi 

nn^  rc^daclion  qui,  Aaxm  ^''^  (Mtints  •  le 

I.»  noie  ultérieurement  tian^MH^*  v»«"  •^' 

Le  \nui\:<  cuuftcrve  sca  scrupules.  Le  3  octobre,  il  po 
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eiiruic   i»ar   l'rrit   Une   série  de  question:;    préliininuires, 

ii.iiiiii  l<-<iiiilli^   î;â   Mii\:«iite  (u**  32)   : 

.-   ...     ..  ..  .^c  reiui-il  cmnple  t\ue  le  fait  di'. 

«  conunemyr  des  démarches  en  faveur  de  la  paix 
«1  sous  la  pression  d^une  situation  militaire  cri- 
t<  tique  peut  coiuluire  à  la  perte  des  colonies  aile- 
((  mandes  et  de  territoires  allxmatuls,  en  particu- 
«  lier  de  L'.Msace-ljprraine  et  des  cercles  pure- 
«  rnent  polonais  des  provirwes  orientales  »  ? 
N-  37.  p.  à). 

I.c  même  jour,   Ilindenburg,  qui  se  trouve  à  Berlin, 
eiivoie  à   nouveau    par  é<'ril   au    Chancelier   la  <léclara- 


-  !..   'r.  ■,..  w.  ,,,.,, én,, ..,  xj  denianilc  concernant 
.1  /Vni'ii»  imtncdiat  de  l'offre  de  paix.  »  (N"  33.) 

\|urs    une   discussion    détaillée   oui  10    le»    sous-secré- 
taires d'Ktal,  la  note  est  envoyée  dans  la  nuit  du  3  au 
1  la  suite  de  cette  pression  du  G.  Q.  G.  (N°  34). 
i'i'ndunt  la   pério<Jr   i)récédant  la   réjxinsc,   le  Chance- 
litrr  déclare  encore  une  fois,  le  6  octobre,  ce  qui  suit, 
■'"  tjtrès  le  pricK'ès-vrrbal  annexé  :  «  J'ai  combattu  l'envoi 
la   note,    premiciemcnl   parce  que  j'c«timais   que   le 
ment  était    prématuré,    deuxi«-nionu>ut   parce   que   je 
liais   m'adre^si'r  h    IViuienii    «l'une    façon    {générale, 
iilcnant  il  m^us  faut  réfléchir  avec  calme  sur  ses  cou- 
••s.    Maintenant...    il    faut    préciser   quelle   est    la 
1  «Iii  front,  et  cela  en  inleiTopeant  des  officiers 
Il   faut   entendre  des  roniman4lements  d'ar 


•  dorff  |»eul  avoir  jugé  lu  situation  militaire  plus  niau- 
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v«l«c  qu'elle  ii'e«l  i^ollfinenl,  par  »uile  d'un  cITonili 
mcul   iirnoiix.   l  n  conflit  '|)onionnel   |»rfiid   .<* 
Miiirv  ti  dure  du  G  au  a6  cH*t«ilMf  au  niilitni  ■ 
n«''|fo<iHli<jn»  |H'niblc9  :  le  général  Ludendurfj  voU  dai 
l'interrogatoire    d'autres    généraux    une   preuve   de    #i. 
fiance  à  $on  égard  et  laisse  entendre  que  dans  ce  en% 
dnntiem  sa  démissi^m.   Ijî  gouvorn<*iiicut  rraiiit   - 
ne  hâte  l'effondrcnvt^'    l-  ''-fn  ■•    \"«    <•-    t«     < 
»urtoul  55,  6a,  8a). 

\a'  ]ilan  d'une  lcvé<?  en  masse  publié  (tar  Hathennu 
dans  la  «  Vo.^sirhe  Zriiunf;  »  c>!  diiu^uté.  m  "  '  ii- 
donné  paroo  que  I»  milieux.  niililuire«  cl,  en  |  r. 

l.udendorfl  lui-nx^nie  n'i-n  fv^pèrent  rien  (N*  56,  pegr  t<- 
N"*  3S  cl  /i3  ré|X)nsp  à  <pionlion  7). 

La  ré|M>n»c  de  Wilson  caI  du  5  oclohit;.  Klle  drnian> 
au  sujet  des   i.^   iK>inls  du   Président,    une  d^laruiion 
plus   préii!*o   faite  dan»    le   sens   «uivant    :  *•«    Quand    la 
discuitsion  «ommcnrcra,  il  ne  pourra  Hw  «|»i>*liiin  ipic 
de   se   mettre   d'areoni    sur  dos   détaik    1  »x>n- 

ccrnnnl    Pappliration    des    i^    i>oint9.    »    1.. ;..,    ri'- 

cxi|re   rr\a(  iialiun   de«   territoires  4)r.ru|i^   |uir  TAlleni 
gne.    Kntin,    en    troi?i«^nie   lieu,    elle   |»ose   une   <pi<-4ti«»n 
!iu  ^ujet  des  iMuivoirs  i^'*|K»nsal>les  en  Allemagne  (N"  ^7 1- 

l>«*  9  a  lieu   une  disrussion   verbale  avec   Ludenditri 
au  cours  de  laquelle  il  donne  un  court  aperçu  p. 
sur  tonte  l'histoire  de  la  ffuerre  (N*  38).  Dans  ccll»   .. 
cussion.  le  colonel  Ueye  déclare  k  nouveau  :  «  O  »er.. 
H  un    jeu   de    hasard   de   In    part   du   G.   Q.    <i.    »'il    1 
..  hAtail   pas  la  démar»  he  de  paix  ;  il  se  pcnl  qi»f  n- 
i<   lenion«  ju<tqu'nn  prinlemp<«,  mais  un  changent 
,.   Hthinlinn    pnil    aussi    stirrrnir   citaque  ^ 

,.   .«Vu   est  foUn  d'un  jil  que  la  percée  n.  ' 

«  troupe  n*a  plus  de  repoa.  On  ne  peul  calculer  ti  i 
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M   ^l,J^l^,^:  (ieiitlra  un   ii'Mi.  Chaque  jour  de  nouvtii.  <  mji- 
'■<  prises.  Je  ne  crains  pas  une  cataslrophe,  mais  je  voii- 
«  drais  sauver  l'armée  afin    de    l'avoir  encore    comme 
«  moyen  de  pression  au  cours  des  pourparlers  de  paix.  » 
La  pensée  exprimée  en  dernier  lieu  est  reprise  à  nou- 
veau  par  le  (l.  Q.  il.   Liidi'ndurff  est   d'avis  que  l'Alle- 
iiiagne  n'esl  pas  obligée  d'acceplci'  toules  \cs  conditions; 
'ju'elle    pcul    rciK>U8ser    en     particulier    une    demande 
'••  de  cession  de  certaines  foiieres^es  allemandes 
[  Ji3).  Muis  les  réponses  à  la  (piestion  ;  «  Com- 
i'ien  de  temps  encore  la  résistance  pourra-l-elie  durei'  ?  » 

!      ' Mites   et    imprécises.    A    la   question    :   «    Le 

!:  m  ;  II'  !  t-il  cire  tenu  encore  pemlant  trois  mois  ?  n 
Lndendorjj  l'éiiond  :  «  Non  »  (N*  43),  et  à  la  (piestion 
>lu   prince  M.iv 

"  Kn  «a>  il  «•«  liLc  de  1  dilion  do  paix  entreprise 
artuellement,  la  guerre  pourrail-ellc  être  i-on- 
liniice  par  nous  setil»  malgré  la  chute  d'un  des 
tleux  alliés  qui  nous  reslrn 

Ltuiendurff  i'éiK>nd   fermcmcnl  sou»  «ondilion    ; 

«  Si  une  tuialinir  se  pmduH  snr  Ir  fnnU  oue*l, 

l,;i     lf[M»ll-f     illl'IIMIIcIi'     .!      1.1     U<'|f     lie      li    IIMIM     l"!      tllioi- 

envoyée  en  coriii»!'"!  .tv.oni  a%**c  le  <J.  ().  <•*.  (N°*  k'\, 
i6.  h-j). 

I41  deuMtiiir  iH'u-  lit-    1»  ii.x'fi   Mil    i.i  .'1'.,,,    *'.*l   licnu- 

'up  fthi"»  dure  (N"  '|H).  Pour  l.i  premii're  U^*  elle  si-parc 

■n  de  la   paix  «le  celle  de  l'ailni-lice,  dont   h^ 

I.  «  doivent  être  laissées  au  jugement  et  à  \'i\\\^ 

illers  militaires  w,  elle  parle  de  pratiques  illé- 

.ales  cl  inhumaines  de»  force*  allemandeii  —  et  déclare 
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que  (oiilr  1.1  roniliiilo  des  pouquirl*  .. 

dra  de  la  iMvriwion  cl  du  rarartèi\p  «t.t  m 

lie*  »  «jui  {Njurroiit  C-lrc  dunaécs  »ur  U--»  i|iir«ii<iii«  (on- 
daiiicntalo4  des  |iou\uin  intérieur».  L'Aulri<-iic  obUcnl 
une  réponse  particulièilB.  La  coiislornalion  causée  par 
*'*'ii*'  I  -  toulc  rAlIpin.Ttrnc  cl  on  .t  IVf- 

f«'l  q«i  ;       luil   «ur   l'arnu'o   f*»nt   %i*ii  .  :     :  l  ron«i 

dérables.  L'opposition  se  manifeste  de  toutes  parts. 
l'orgui'il   îi'  'l   le   Cî.    Q.    (î.    voudrait   revenir  eu 

arrière.   M<i  i   se  pose  uuiquenu'ut  la  grave  qu«*^- 

tion  de  savoir  si  on  i)eut  encore  revenii*  en  arrière.  Car, 
ap^^s  avoir  son'  '      '  "        '       ire 

i^lail  certaine,    .  i-.n 

.1  prmluit    son    effet  à  lextétieur  comme  à  l'intérieur. 

Les   rn|>iM>ri'4   entre -le  G.   Q.   (J.   cl   le  Goi  til 

se  Irausfornioul.  I-c  (J.  Q.  G.  deuiand*-  si  les  n .xilc- 

niaudea  |K>urraient  prendre  pail  encore  une  fois  à  la 
lulle  à  outrance  ou  si  leur  foire  de  i-  -l 

lr»>p  épuisée  |K»ur  cela  (.N"  f>i).  I^;  ^  iil 

Soif  voit  dans  ces  lignes,  non  seulement  un  appel  au 
|H>iiple  alleniMiKl.  uiais  une  tentative  pouf  déplacer  la 
rrH|i.  iii>,ibilil«''. 

u   Pourquoi   le  moral   e>lil  »i  d». ";■■>•'•  i  Pane 
que  la  puissance  militaire  est  bri  main- 

tenant on   vient  nous  dire   :   l.a   |Mii!-!«4iu<  c  niili- 
laire  sera  brisée,  èi  l'opinion  ne  tient  pa*.  On  ne 
«loit  pas  tolérer  ce  déjdaeement  de  i\RifH)n»abilil<- 
il   ea<lre  mal   avec  les   prt)pre8  |kit  n- 

dnrff.    ipii   rlail   d'a<Tonl   avec   le    r  la 

(ôh  <  lin^  qu'une  levée  en  nUMe  n'o^t  p.-»- 

pOiÀllilc.      , 

Le  17  oclobit.  onl  lieu  trois  séances  (V 
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'M    |K)s.*cclc   uii   procès  V Cl l>al   détaillé   de   la    seconde   à 

:i|ucllc  Luflendorff  a  assisté  ;  la  situation  générale  y  est 

iscutée  ù   tous  les   jMjints   de   vue  (N"   67).   Ludemlorff 

•xpHmu  a\oc    plus    d'espérance    que    deux    semaines 

iiparavant  sur  la  possibilité  de  tenir  (tendant  les  semai- 

ntes.    Mais    «es    déclarations    ^t)nl    imprécise*, 

itos   et   maquillées   pour  refléter   l'opinion.    De 

\nnt  la  ttnitalité  des  faits  qui  sont  exposas,  on  n  a  pas 

M  elles  une  confiance  entière. 

Alors   que,    peu   de   temps   aupara\aiit,    UuUiulorfj   il 
//eye  avaient  déclaré  cux-mèrncs  qu'ils  se  livrei aient  à  tm 
-u  de  hasard   s'ils  ne  hâtaient   pas  les  démarches  do 
piix  (\"*  •.»3  et  38),  ils  disent  maintenant  : 

«  La  guerre  n'est  pas  imc  opération  aiillinn- 
tiqiie.  A  la  guerre,  il  y  a  une  foule  de  vraiseir- 
hinnccs  et  d'invraisemblances.  Ce  qui  arrive  fira- 
lemcnt,  personne  ne  le  sait.  Ixîrsqu'qn  août  iqi'j, 
nous  sommes  venus  en  Prusse  orientale  et  (pravec 
l'aide  de  mon  fidèle  collaborateur  HoiTmann, 
nous  avons  donné  les  ordres  pour  la  bataille  de 
Tannenberg,  nous  ne  savions  pas  non  plus  com- 
ment cela  se  passerait  ;  nous  ne  savions  pas  si 
Hcnnekampf  avancerait  ou  non.  11  n'a  pas  avancé 
cl  la  bataille  a  été  gagnée.  La  chance  du  soldai 
fait  partie  de  la  guerre  ;  peut-étiic  rMleuiagne 
■  m  .-!.,. II..  ..i.,,,i<-  iiii'-  r.iis  la  chance  «l"  ^"Mil.    ■> 

A    i.t    <jin'">ii<»n    ]ir»'<iM-    :    «    le  iront  ticndirt-in    viii<'i' 

'  in«   lr«>i-'   mo'm  si  on  ramène  de  l'Kst   1rs  forces  qui   y 

lit    I»    {>n«iiiiililé    i-l    d«tul«*utr  •  ^ 

I    luir  ii'ii  III  i      I  •  1  .•    I  M  I 

(<   J'ai   déj.i   «II!         "  '  .litii.  t  II.  1    .|.i.    j 
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«Jure    une     p«n-4(n    romnir    pn^-^tM",     mrtU   nnn 
roinme    vr.ii«rinl>lMlil(V     Inlt 
Ii»'ii9   |ia»   Im   |mtc«»c  jKHir    \t.<  ,-.    ^.i   x,,ii. 

ni*iiitiTro;f«'X   «iiivanl   nia   roi.  j.'   nr   pui* 

«pie  réfKindiv  :  «  je  iic  la  rraiii*  |ni9. 

haiis  fc^  proprefl  dérlaratioiis  anlérifuret,  Ludendorfl 

:i\    lil      .lil       ■ 

^■•j' '""     '•'     'ini'ili"ii     <  »i     |t||f    (Uir    ||<)ll« 

|Niu\on9  rlia4|uc  jour  l'Iro  eiirniiiV-i»  cl  |tallii<(. 
A\uii(  hier,  vv\a  «csl  bien  pMMr  ;  niaink-naiil, 
cela  peut  mal  nll  r 

On   (linrute  vn   ilôlail    i,i    ii..>.-n.iiii.    <i<-   <•  !.s 

l'ffttlifs  ilu  fixjnl  (M-(  iileiital  en  «Wai  liant  la  H  .     .n 

rlie  ot  ri  kraino,  la  qiicslion  de«  reatources  en  roalière« 
prcinièro»  «»t  prodiiiLs,  en  |Mtrliculi«'r  en  essence  dont  on 
n'a  plus  de  ivscrvc  que  |>oiii'  quchpie»  moi».  Bien  (!•••« 
farleiirs  d(^favoral)lex  apparai.H»eni.  On  calcule  coiidiicn 
d'hoiiunes  on  |M>urra  récuiMîrer  h  l'inlcriinir  en  raittant 
les  piVIèveinciila  Ico  pUiH  dévèreti.  ('<oinnic  i*f»neliiFi|on  de 
M's  cuIctiU,  le  eliHIirelier  dil   : 

«  Mii^i,  d'ici  l<-  priiileiiip^  priN-liain,  ihmi!»  |nmi- 
\oiis  le>er  fNMi.txKi  à  ^(Hi.fKio  liumniesi  de  n'ii- 
fi»rh,  rcnnenii  i.iio.ooo,  m  ne  tenant  conipl* 
<pie  «{««s  \m<^ricains  ;  |pf»  Italiens  s'y  ajoulenuit 
pciil-t^lrp.  Par  suite  nolit;  situation  d'ici  le  priii 
lemp»   «*améliorrra-t-cllr  on   A'a(r(fraveni*t*cllc  ?    > 

Ia»  fr«»ii/Tal  l.mlemlitrJI  répond  : 

•  tnsid<^r«iil  •! 
>iliiHliiiii   ne  sera   pas   plii»>   iiinii>ni>«'.    Mai»  à  cùtr 

f|i>     <'i'I:i      i|      fini      liMiîr     i-oitioli*     <li|     i'i  iiil  ri>.i'i  m  ti     iliiii 
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produira  l'évacuation  sur  notre  situation  écono- 
mique. Si  nous  reculons,  la  situation  de  notre 
industrie  de  guerre  deviendra  extrêmement  mau- 
>ai?e.  On  pouvait  pi'éNuir  de  tout  temjis  que  si 
nous  sortions  de  cette  guerre  avec  nos  fix>ntières 
actuelles,  nous  nous  tiiouverions  dans  une  situa- 
tion bien  plus  mauvaise  aux  i>oinl8  de  vue  [toVi- 
tique,  Miilitaire  et  industriel.  Le  même  fait  se 
produira   maintenant   on   ras  d'évacuation.    » 

A  la  fin  de  la  séance,  la  suite  des  idées  du  ehancelier 

a(<parait    nettement.    H    donne   à    entendre   que.    même 

d'après  les  espérances  les  plus  {fraudes  de  Lndenditrfj, 

— •  espérances  que  ne  seudde  pas  partager  le  prince  Max 

—  la   guerre   ne   peut  être  continuée  que  pendant    un 

'    1         1  ,,    ,  .     qu'il   faut   compter    entre   temps    avec   la 

huU   1  ciLiuie  des  alliés  ipie  Ton  possîxie  encore,  et  que 

lésormais  la  question  suivante  se  pose  :  «  Finaleirutnl, 

tis-nous    une    siiualion    ineilleiire    que    la    situatUm 

•  lie  ?   n  Ijidettilnrif  ot  d'iivis  qu'il  ne  peut  y  avoir 

pirefl  conditions. 

Ijuh'n.durfi 

«(  J'ai  linipression  que  nous  devrions  dire  a 
nos  eunemis  avant  d'acceptei'  par  cette  note  de< 
conditions  qui  sont  trop  dures   : 

«  Olilene/  donc  ces  condition*  |>ar  les  .iirne«^  î    • 

II-  Chancelier  . 

«  Va  s'il»  \v»  oliticnnenl.  ne  nous  en  imjioseronl- 
ÎIh   pa>«   (II-    |)1ii>    Di.iuvaixes  ^ 

1  iidendorff   ; 

Il   ne  peut   y  eu  avoir  ').•  [.ln"*  in-tuvaises. 


n  •  .i.os 

i  <      t   n.iiii  <'i  ' 

•<   "Il  !     I  :  ll^  cinaluluiil  1  AiliiiiMjfitu  cl  dcia.-. 
teruiil   le   |iay^  I 

l.iiiiondorfr 

i.i     (li'l  llllli-     J>lll,l'r     <«l     I  \,i«|\i',     <  .Il      1.1      |.  (|i> 

ro|K>UMcr    rcnnriiii    est,     uuuw    d'apri't    I..  <lo 

voir  actuelle  <le  LiuicndorfT,  loul  au  moins  inccrlMine  ; 
<»r,  la  question  élail  précisn^-mcnl  de  savoir  comrnriil 
«e  pr<!'>»enterait  lu  silunlion  {K>liliquc  aprî*»  que  la  tv*h- 
lanre  aurait  Ht'  prolongée  vainement.  1^  ciiancejiii  en 
ilt'duil  nettement  qu'il  y  a  eneoro  dc«  conditions  pin**. 
Certes,  la  note  du  Président  IV  i/xon  fait  entrevoir  des 
<  iMulitions  d  arnii!«ti(*c  dures  et  humiliante*.  Mais  celte 
note  maintient  pour  le  traité  proprement  dit  les  qua- 
torze points  connus.  Si  on  réussissait  réellement  ù  pro- 
longer la  guerre  pendant  quelques  mois,  on  n'aurait 
plus,  en  CBS  d'une  fin  malheuit;u<ic,  ce  sol  ferme  sous  les 
pieds.  Mais  la  continuation  de  la  guerre  aurait  eocoro 
'l'iiiiK-.  :   la   mort  et  la   mi?M*re  continue- 

I. Il-  lit  .1  <'  \  ■ment  ;  le  nombre  des  malheureux 

infirmes  de  guerre  augmenterait  inutihsineiii  ;  U  des* 
Iruelion  de  la  Beh  "      ^.      !  de  la  Ki  r  la 

halaille   «-t    par    !<-  i.iieur   iii'  ^    au 

cours  de  la  retraite  —  bien  qu'elles  aient  été  adoucies  der- 
nit'rement,  —  continuerait  et  la  dévastation  -  '  ttéc 
sur  notre  propre  m>1  ;  le  fardeau   matériel   .•  rail 

d'une  façon  indéfinie.  I^  France  et  la  Belgique  hê«itenl 
ilevant  l.i  repn<(e  de  la  marche  en  avant  et  devant  le* 
de<«lru(-lions  nouvelles  qu'elle  entraînerait.  Ix*  gouverne- 
nieiVi  aficrçoit  dans  cette  hésitation  une  force  de  la  situa- 
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ii'jii  {>"lili'|iii-  a' Iii';l!>-  ;  'ai   iJc  l«'nr  <-ôlt'  rcs  <I«mix  advcr- 
<u>^  oui,  |K>iii-  h'-i  iiiolifs  iiifii<|iii'-s,  {iliis  «rinfiM»*!  i'i  r<Mi 
liiiN;  un  ariiii'itii'c  «li-s  iiiiiiiilnnaiii,  iprapirs  a\<>ir  alleint 

Il  frontière  ulleniande. 

Dans  la  sc>ance  suivante,  la  troisième  de  la  journée  du 

i-j  octohre  (N"  58),  le  débat  est  continué.   Dans  l'inter- 

\alle,   <le   maiivaiscs   nouvelles  sont  arrivées  d'Autriehe. 

l'ar  ailleurs,    la  situation   est  sans   rbangement.   Lutkt^n- 

•  »rff  lui-m<>nie,  sans  doute  à  cause  de  la  chute  redou- 

l-'-   tic   l'Autricho,    recommande   d<'   continuer   les   jiour- 

I  .ulcrs  de  paix,  mais  il  estime  du  moins  que  l'on  n'est 

as  obligé  d'accepter  toutes  conditions,  et  qu'il  est  tou- 

-    temp«»  de  réder  un   i>eu.    «   Si   nous  devions  être 

ment    battus,     alors    il     vaudi'ait    mieux  capituler 

maintenant.    La    situation    {KMirrail   devenir   daiige- 

éprouvions  une  défaite   près  de  Verdun, 

:il    il   estime  que   le    danger    n'est     pas   si 

1^'   20  octobre,  Uindenbunj  fait   téléphoner   : 


<>      l,.l       lll|ijlll>'     .1     I    '  Ml  I  lll'ln    ••     1I>»      I  l<  MI  I  Jl.l  1  ni  >     ><jl.l- 

«  rés.  L'Autriche-IIongrie  fera  bientôt  de  même. 
Nous  serons  très  vite  seuls  en  Europe.   I^  ten- 

«  sion   est    très    grande   sur   le    front   occidental. 

«  Lno  percée  demeuiie  possible  bien  que  je  ne  la 

«  craigne   pas.    Kn    se   décrochant    de   l'ennenii... 

I)  «m  {Kturrait  organiser  une  n\si.<<tance  opiniâ- 
tre... Mais  même  si  nous  étions  battus,  nous  ne 

(I   s4-iion<(    j>ns   dans   une   «iluation    beauc«»up    plus 

«  mauvaise  que  si  nou:i  acceptions  mainlcnanl 
toutes  les  i-ondilions.    » 

Ainsi  donc  description  tn»  «léfavorable  de  la  situation 
niilltain'.   entraînant  à   nouveau  avec  elle  l'apprii^cialkin 
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•|ue,  au  cas  oi*i  la  lulle  teralt  (xtnlinii^e  juMiiiau  bout  et 
aurait  une  iMue  malheureux,  la  situation  de  TAllMna- 

piie  no  »('rdit  pa*  plu-  mu:  .-,... 

lifl.    iiti    Hiij.'i    tltiipK-l    If  , 

iiièfiie  façon  de  voir  que  le  U.  ^.  (•. 

Apri»   ren     '  us   et    par   Bulle   de«   ilt^«  ' 

lit'*!>itnnt(*s  et  -v  di»aiit  en  pailic  cpii  ont 

par   LiulfmLirff  au   »ujct   (1«   la   situation    militaire,    la 
•iilir  à    nouveau    d'cnlcndre    d'auln-» 
:•    fi)i«   parce  qu'il    y   a  danger    d'une 
t^slimnlion   pariirllrmont   trop  favorahie  de  la  tituatitm 
(N"  fia"».   Mais  <m  n'a  pas  enroi*»  «Vaili'   \'t}\>  <pi»î 

fait  l.udendorjj  a  cHt«*  audition,  ol  i^  oi  ^  .uilrc 
que  ta  démiMion  ne  hâte  refTondrement  de  Tarroée 
^N*  65). 

I.&  r^pori'i"  ;iiifii  if  -ut  «Hi''i>i<'.  «l'iir 
fois,  il  y  a  inu-  W:  llo  avec  le  G.  Q.  (J. 
Celui-ci  «oppose  formoliemenl  à  l'arH't  de  la  guerre 
sous-marine.  Dan?  tinc  ronft^rence  •.•■•  ■^■••tre  à  l'envoi 
de  la  noie  à  l.'iipi«-IU'  assistaient  les  i  «ni»  d«»  l'Ai* 
Icmagne  &  l'étranger  (liosen,  comte  liro<kii'  lu, 

comte  Mcllerni»'!»'),  (ciix-ri  s'étaient  tous  li i  ac- 
cord |x>ur  accepter  la  cessation  de  la  guerre  sous-marine. 

Les  notes  67  à  76  contiennent  de«  détails  sur  le  der- 

II'' 

1'    .  .  . 

lie  passagers  américains  ne  surviendra  ju^te  i  m  mo- 
ment.  Miii                       •      ■             ■           rive 

<»ur  ces  en  ■'•*• 

Dans  la  troisi^me  noie  de  W'ilton  du  aS  oelobre  1918 
(N*  78),  le  Préaident  revient  sur  son  me**agc  du  18  jan- 
vier i«)iS  et  sur  »e<i  meMagea  |»o«l<Srieur'     !'   '•■•   --i'" 


(jii  II  d  jii<)jH'!-c  ;iiiv  ;iiiu(>  {>iii*».UK't'S,  au  cas  où  elles  (.'on- 
!«<'ntiraicnt  à   i«ij.'iier  lu   paix   sur  les   bases    et  aux   cou- 
lions ofïorles,  de  conclure  un  annisUce,  et  il  ajoute  : 

L'acceptation,  de  ces  conditions  d  armistice 
«  par  l'Alleuiagno  sera  la  menieurc  preuve  con- 
<(  crête  quelle  accepte  les  bases  de  paix,  d'où  est 
<(  née   l'action   en   cours.    » 

La   note  se  termine   par  de   lonjjues  déclarations,   où 
i         "  >\f  encore  une  fois  des  doutes  sur  les 

I  es  du   pouvoir  en    Allemajrnc. 

\  cette  note  sont  annexés  les  documents  qui  traitent 

'tion  de  l'Kinpereur  et  du   Kroiiprinz.   D'après 

de  N'oir  de«  Affairi?»  LtrantrèrPîi,   il  ne  ressort 

■i  «lairement  du  texte  de  la  note,  si  Wiison  po«e  l'ab- 

.|i  ')min«'    roiidilion     préalable    CN*    [)(S)  ;    mais 

!ii  II   se   rcuforcc  «pie  Labdication    faciliterait  les 

9ociatk>n0  et  les  rendrait  plus  claires  (N*^  77,  78,  94i 

■    '     .    si    elle   avait    lieu    volontairement    et   avant 

u   des  conditions  d'amnsfice.   Celle  question 

it  disculée  verbalement  bien  plus  qu'elle  ne  fut  trtitôo 

ir  é<rit  ;  par  suite  les  documents  sont  incomplets. 

Vm   outre    la     question     du     départ    d'Ilindi-nburij    cl 

Il  tout  de   Ludendorff  fut  discutée    en     même    temps. 

t  liée  intimement  à  la  <lemande  du  Cabi- 

reur,     d'rnicndre     encort»   d'autres     géné- 

itix,  <i4>mandc  qui.    |»ar  ci-ainle    de  la  démissitiu  de  Lu- 

'   "il,    a    ton  jour*   rlé    rejelée.     l.tnh-iiJttrff    sVïpprwe 

une   ff»i«  éntr;:imicnn*nt  m     l'aiMlilioji   <|c«*    ;;éiié- 

HiK  in"  Ht»).   Dan*  la   -^/'nnco  d««  l'apiV-^-midi  du   aC  <m'Io- 

le,   rnn  Payer  Liil  sa\oir  «pie  l'Km|KTeur  a  accepté  la 

mande    de   démÏMion    de    Luilfiulorfj,    mais    qu'il    a 

leniiiiK-  Ifiruh'nhiinj  h  restci'  À  w>u  poste.  C'est  dani» 
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rvUv  |H:n«nio  que  panieiil  le  n'iwclgm'uii'nl  di«nttl  «im 

Mriine  a  dfnuudé  une  |»»îx  i^ptréc    (N**  83, 

n>|iûn!ii'  allfm.nulf  A  U'i/aoïi  c*l  omuvi'c  <.%•  bl»,>. 

Le    nS  ««i«>brc   arri\enl   les   ^éii^mux    von   Mudra   el 

von  (laUwU:.    lU  j'expriinenl    ilan»    le  wn«  »uivanl  :  Il 

fuiil    eimilojer   les   ikniicrs    iiu»>eii<»    l 

U  ititiiMliuii  ii'cêl  pa«  encore  Irnp  niau 

gue.   U»  ronimunicalion  qui  leur  est  faite  an  court  A< 

la    M'ancc    <lc    la    démarche    |  ^ 

r\eille  toutefois  rhex  eux  de   '^  ; 

doutes  sur  la  possibilité  d'une  résisUnce  aérieuw  . 
<Mi   trouve  ensuite  un  échange  sans  résultai  de   i 

^M.iimues  a\cc  Vienne  i>our  lenuMVIicr  de  faire  une  , 
>,  IMire,  cl  la  nouvelle  de  rarniislicc  turc  (N"  87  à  ip 
I.C  5  novembre,  lo  nouveau  premier  quartier  m 
u.  rai,    le  pénéralleulenanl  Gnincr,   fait  un     «x, 
l.,il|.v  «le  la   .ilualiou  (N«    100).  Sur  ces  enlrefailca.    I 
|Hilili<|ue    qui    a    poursuivi    calmeiuent    la    conlinuali» 
,!.!.   .I.'marchcfl   eutreiirises    ^ans    aucune    .>piR.Mtiou 
.i   octobre,    renH>ortc   en.-ore  un    »uc,cè«   im|H>rtanl 
note  Umiiuj  arrive.    Il   y   est    dit    que    îcx    f 
nllu'fs  (U'cfptent  égaUihent  pour  k  traité  df  P'> 
lif  Ir,  points  de  Wilsnn  sauf   deux   exceptu^i,    nfH 
nifnl  définies  (N*  loi). 

\m  conclusion  de  rarmblicc  a  lieu  cumi.  ioj  ^ 

,,.,^.    Lc5   conditions    |KM»r   la    cessation    de»    liosldil. 
tlrpas.scnt  toute  mesure.    Mais  un    refii*  et  in 
I  c  chemin  où  on  s'est  engagé  le  3  iMlobrc  doii 
jusqu'au   lM»ut.   b-  gouvernement  allemand,  à  riiwHj: 
ti.Ml  du  <:.  O.  <:..  «V«ul  rernunu  dan^  le.  quatorw  |hmi..^ 

.1..    Wilsnn   une  ba.e  s,-rieu^'   |HHir  la   paix  -I   b-  a> 

«r.epté».   lennemi  sVtanl  engagé  lui  auaai  %w-*-^«« 
ce    points,    le    peuple    allemand    c<.n»ldfcre    U    guei 


l'aveu    de    la    défaite    ALLEMAND!:  l'J 

imiie  tcriiiiuée.  WUmn^ii  l'homiire  le  plus  populuiit.- 

113  toute  r.\lleiiiagnc  et  maigre  toute  l'indignation  pio- 

\o<iiice  par  la  duivlé  de  l'anuisticc  le  peuple  e<pôre  t]\u' 

la   paix,  $^cra  «-onrlue  suivant  une  application   impartial*' 

SCS  princij»es.  Toute  tentative  de  refus  serait  maini  ■ 

rit  contraire   au   courant   général  ;   là  où    les    troupe> 

i'j)OS«*nt  qu'iiiio  telle  tentative  peut  avoir  lieu,  elles  se 

Il  lèvent. 

Pendant  cette  période,  il  n'y  a  plus  divergence  d'opi- 
II  avec  le  (i.  Q.  G.  Le  lo  novembre  celui-ci,  sous  la 
nature  (ïllindenbunj,  fait  savoir  par  T.  S.  F.,  à  Ber- 
I  et  à  la  Commission  d'armistice  négociant  avec  Foch, 
1  quels  points  il  faut  s'efforcer  d'obtenir  des  adonr!>- 
iients.  Le  télégramme  se  termine  pai'  ces  mots   : 

tie  parvient  pas  à  obtenir  ces  points,  il  faut 
r  tout  de  innne.   En  cas  de  rejet  des   ixjinls   i, 
>,   6,   8,   (j,    il   y    aurait    lieu   de   protester  énorgi 
•  piement  en  faisant  appel  à   VV'i/son.    » 

le    II    novembre    1918,   Tarmistice  entre  en    vigueur. 
^  doeumeuls  se  terminent  à  cette  date. 

'        _  '     wU  alliés  et  asscK-iés  oui   alors  prolit»' 

Mj.lrte  de  se  défendre  où  r.\llemagne 

trouvait  jetée  par  la  remise  de  ses  armes,  i>our  ajou- 

I    dans  le  traité  de  paix   des  conditions,   qui,   comme 

disait   Lloyd   George  ù   la   Chambre  des   Communes, 

il   ]K)ur  but  «  de  faire  de  IWUemagne  un   exemple   » 

<]ui  sont  en  contradit'iion  flagrante  avec  les  principe^ 

WUsoii  et  les  engagements  formels  de  la  note  Lan- 

"ij   du    5    novembre.    Ces   i-ngagcmonls   ont    donc   été 

>lés.   Mais  ils  constiluenl  une  base  de  dmil   [»uur  une 

Miande  inébranlable  de  revision  du   limite  de  paix. 
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(  ne  partie  det  iiuU**  rédig^et  sur  let  téancci  de*  SeciV- 
lairon  d'Klat  (M*  36,  38,  39.  4a.  54,  55.  ^.  8a.  80) 
ii'h  \ian  H^  MiiimUe  aux  int^ressfi  apr6»  la  s^nr 
i|ii'il!«  loA  rt'>oii>nl,  rc  »<)nt  (1rs  iiolm  qui  ont 
;:i«>  Ml  partie  par  le  S<jui»-Sorr^laire  d'Flnt  de  la  tlhan 
rrllfri«',  en  partir  par  Ip  V.\u*t  de  '■  !*■  '<•  du  Chat»  ■ 
lirr,  «M»   |»)irlie  |>«r  un  <>»n«fill«"r  'i  !••  la  CUmn 

Icrit 

i'.li<  -    n<     ("iixiit    i'.ii     -iiix     < >ijtit«'»    ^    1.)    I>i:i 

comme   des   do«-uments   aulltcnli«pies.     mais    elles    intii 
cpient  exaolonH'nl  la  marche  «les  n^p' 

On    jKMil    ulirihuer   plus   d'à ilé    à    la    ii   . 

la  «grande  s^anre  du  7  octobre  1918  (N*  B7)  :  elle  a  éi 
l'tahlie  avec  soin  n  l'aide  d'un  compte  r»r 
i.li! '•    .»•    .1    i'!i'    nii"»"»    «•oiiiiii*»"    ;iti    L'<'iii'r.d    / 


PhKMIKRBS    DISCUSSIONS    FONDAMENTALES 

\MANDON   DE   LESFEHANCE   DE  CONQUERin 
LA  P'\l\  V\\\  L\  VlCTOinE 

N""  1  à  3 


N°  1 

ONFERENCE  DU  i/i  AOUT  1918  AU  G.  Q.  G. 

PHOcfts-VKKBAI,    SIGNÉ. 

Etaient  présents  : 

<a  Majesté  l' Empereur  et  Boi, 

"^on   Alt«'><so  r«>y;iIo  le  Kronfirin:, 

le  Chatuelier  d'Empire, 

Le  gt'«néral  fold  nian-liall   ro;j  U'mdenburg, 

Le  i"  Quartier-Maître    général,    Général    Luden- 

dorff. 
Le  Secrétaire  d'Etat  de  l'extérieur, 
\.o  général  adjudant  von  Plessen, 
\.o  rh<'f  du  rahinf't  eivil  von  Rercf, 

\  4'    cliof   i\u    «•■'l'iiiij    iiiilil;nr<'    rriUifir    rtin    \fiir<!- 

chall 


/        f'.hnnrrUer    f\\K  iliinlion     iiittVi<'iit« 

0|»iiii«>ii  fiitigutV*  <l«'  !•<  K*<^''**'-  l^'t^il'iillfiiii'iil  «'Il 
>ivri*»  iiiMifli^tiiil  ;  iiiiiiM|iJ<*  «Jr  \«*lfiiiiMi-  i-lus 
pravc  encore;.   Héfuriiic  du  droit  de  vole. 

I.r  Gfru^ral  iMderuiorff.  —  Vno  discipline  int«- 
lirim'  plus  fniiH'  e»\  tu'ccy'S:t\n' .  Il  faut  r.i-        '  '   i 
1rs  forces  iiiléri<*uros  a\rc  la   pins  lm.iiiiIv 
Punir  Lichnowsky. 

Le  Secrétaire  d'Etat  expose  la  situaliun  exlériiMu* 
Chez  nos  ennemis,  l'espoir  de  >ainrre  et  la  voloni 
(le  combattre  sont  aetih'llenient  plus  grande  qu'au 
Irefoia.  Leurs  derniers  succ^»  militaires  sur  le  front 
ouest  on  sont  en  partie  la  cause  :  mais  1c  principal 
motif  de  cv  chanpement  est  la  conviction  qui  e\is 
tait  dès  le  début  et  qui  augmente  sans  cesse  qu< 
les    Alliés,    avec    leurs   réserves    roniparativeniei 
inépuisables    on     bommes,     matières    premières   et 
produits    fabriqués   doivent    écraser   les    puissance^ 
centrales  uniquement  avec  le  temps.  No*  ennemi 
estiment  que  le  temps  travaille  pour  eux.  Plus  I 
puerre  dure,   plus  s'affaiblissent  les  ress«uircc<    ' 
puissances  centrales  en  bonmies,  matière.»  pn  . 
res    ol    proiiuits    fabriqués,     tandis   que    les    .Mli< 
comptent,  en  ce  qui  concerne  <m»s  trois  points,  sur 
une  augmentation  de   ressources.    En  outre.   t\nu* 
ces  derniers  temps,  est  né^  chet  les  Alliés  l»  -j 
rance  de  pouvoir  aider  le  'facteur  temps  par  d> 
succès  militaires.   Voilà  tout  ce  qui  concerne  l'on 
nemi. 

Les   neutres  sont  complètement    fatigués  de  1 


i.'avf.i'  nr.  i  \  nKFAiTr:  AU.nMANnr  2?> 

rUez  eux  aii^si  on  croit  do  pins  vn  plus 

MM.  MM  lit    «iii»'    ll•^    j»ui-.>;iii««>    r»Jiitldl<,'s    sont    ri'ii 

iiiiii)-)-s    ;'i     |;i    ili'-fiiilr    uiiiqui'ini'iil     piir    j<-     («M  l<-ui 

Il  iii|.-      Néauniuiiis,    les    iirulri*>    préférera iiM il    de 

aucouf)  une  paiv  où  aucun  des  partis  ne  tarait 

«lorieux.  Pour  des  considérations  de  sentinionls, 

vij'toire  de  nos  ennemis  est  envisagée  avec  plus 

sympathie  que  la  notre  par  la  plupart  des  neu- 

•s.    Mais,   ji\;inl   tout,    ils   veulent  voir   la   fin   de 

/guerre,    quelle    qu'elL'   soit.    C'est   pourquoi    ils 

•  lit  prêts  également  à  coopérer  à  notre  défaite.  On 

M  trouve  une  preuve  dans  les  mesures  prises  par 

llspagne  contre  nos  torpillages  :  son  attitude  pose 

iir   nous  le  problème  de  savoir  si   nous  devons 

•ilreindre   la   guerre   sous-marine   ou   déclarer   la 

guerre  à  cette  puissance.  Cet  exemple  est  d'autant 

"lus  préoccupant  que  s'il  était  connu  il  serait  suivi 

ir  d'autres  puissances  neutres. 

Nos  alliés  :  l'Autriche  déclare  —  et  nos  pn)pres 

iiienls   confirment   celte   manière  de   voir 

est  arrivée  au  bout  de  ses  forces,  qu'elle 

pourra  tenir  au  delà  de  l'hiver,  que  même  la 

'  ilité   «l'unv   campagne   d'hiver  est    plus   que 

PII'  use. 

La  Bulgarie  a  de  gros.«»e8  exigences  en  subsides 
livraison  de  marchandises,  et  en  raison  de  l'épni- 
•  1  de  son  armée,  ne  semble  pas  capable  de 
;:rand*  chose. 
La  Tiuquie  s'est  précipitée  au  Caucase  dans  um* 
leire  de  massacres  et  de  pillages,  y  contrarie  no'* 
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pnijrtt»  i'\  g|>|MtH<>  à  ii08  ri^cluinatioii»  H  à  n 
ti!»^'in4'nts   la   ié.si»taiir('  hioii   (oiiiiiir  do   li  .. 
ft  (iu  plus  fuiblo.  Nous  avons  le  choix  nu  il«  lai 
le  rhaiiifi  libre  à  iio»  alli<^«  ou  d'acrupter  leur»  vxi 
jfeiurs. 

|)unii       iiiitri'      •.iliialitiii         imln*      clioîv      4^t      fi\< 
d'aviiiK  • 

/.«'  Chef  d'état'tnajor  de  i'armée  en  campagne  a 
(b'fini  fa  silualinn  milUnin'  <  '  ;  //  ne  nous 

est  plus  pcnni.s  d'espérer  (jn  ,       rron»  briser, 

par  des  aciions  nùlilaires,  la  volonté  de  oomhaltr^ 
de  nos  ennemis  ;  Ui  conduite  de  nos  opi^ralinns  doU 
se  donner  pour  but  de  paralyser  peu  à  peu,  par  une 
défensive  stratéifique,   la   volonté  de  mnibattre  de 
nos  ennemis  (i).    La  direction  politique    ii'inrliii< 
devant  «'elle  déclarution    de«  plus  frrandH  (  :» 

i\\iii  celte  guerre  ait  produite.  Elle  en  tire  1 i- 

quence  politique,  que,  politiquement,  nous  ne  s< 
rions  pas  en  état  de  briser  lu  volonté  de  oonibattn- 
de   nos  fnn«'nii««,   et  que.   par  suite,   n 
contraints  de  tenir  compte  de  celte  sit 
taire  dans  la  conduite  de  notre  politique. 

Sitn   Altesse   Hoyalr    le   Kronprinz  déclare  qu'il 
;ipprouvi'  tout  <<•  «pi'onl  dit  le  Général  I.udendorfT 
et  le  Secrétaire  d'Klal  ;  il  est  d'a>i8  qu'il  faut  vn\ 
ployer  à  Tégard  du  front  intérieur  une  disoiplin 
plus  sévère. 

Cl')  lje%  phretet  miMt  on  rainct^m  lUli<|iia»  ont  été  ch<> 
»ii'«    Ii)f*    «!«•    la    piiitlir  *■  '         '  '       *"  "'      -■    ' 

vnlaliUi   pour   Iniii    W 
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.Sa  Majesté  déclare  qu'il  faut  qu'à  l'intérieur  les 
■'néraux  coniniandant   les   régions  de  corps   d'ar- 
mée et    lo    niiiii?.lrc    de    la    guerre    maintiennent 
I  ordre  avec  [dus  de  rigueur.   11  donnera  de  nou- 
V  ordres  à  ce  sujet  aux  généraux.  I^es  autorités 
..  .-  doivent  prêter  leur  appui  pour  que  le  pou- 
•ir  gouvernemental  .soit  exercé  plus  strictement. 
En  ce  qui  concerne  les  renforts  à  envoyer  aux 
limées,  il  faut  que  la  récupération  soit  mieux  faite. 
\  Berlin,  uno  foule  de  jounes  jrrns  circulent  encore 
liliremcnt. 

f     t'slé  approuve  l«.*s  «ié(  larations  concernant 
...    -.».... ..un    politique    extérieure.    Cependant,  dit- 
elle,  nos  ennemis  souffrent  eux  aussi   ;  on  leur  a 
lé  beaucoup  de  monde,  leur  industrie  commence 
a  ètr4"  an  "'  '         :   suite  du  man<|ue  de  matières  pre- 
mières,  1'  -   leur  font  également  défaut.   La 
<^olte  de  l'année  actuelle  est  mauvaise  en  Angle- 
rre  ;  le  tonnage  de  cette  pui.ssance  diminue  sans 
I).....  .\,pç    pgp  suite  de  ce  manque  de  ton- 
terre  en  arrivera! ^'Ilf  ]^on  h  pou  h  se 
iirner  vers  la  paix. 

Sa  Majesté  déclare  exacte  la  <ii'!>cription  faite  de 
'  situation  politique  actuelle.  //  faut  guetter  un 
ornent  favorable  pour  s'entendre  avec  l'ennemi. 
•s  Etats  neutres  (l'Empereur  indique  lesquels) 
'Jirronl  servir  de  médiateurs.  Pour  affaiblir  l'es- 
•  ir  de  vaincre  de  nos  ennemis  <'t  augmenter  les 
pérances  du  peufilo  allemand,  il  est  nécessaire 
'l'organiser  une  commission  de  propagande.  Il  faut 
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«pip  clt^  perRoiiiialilï^  niilori^ër»  (Ballin.  II«*<-k)icli«i 

iii.iiil-..   Il  fiiiil  i\w  r«'H«-  uni"»!"»!!  soil  nMii( 

d'Iiointiiet»  4uulili(*«,  tl  m  m  {»»»  dr  foiicliuiuittirc> 
l.*Offi(c  (\'^»  nfTaire»  rlrnn^rrc!»  lui  donnera  le»  diro< 
livon  politiques  nécessaires. 

Les  diffrrc'nls  louajfrs  ne  doivent  pliw,  coinni- 
eela  a  eu  lieu  juMiu'à  prrjient,  travailler  les  uns  cor 
Ire  les  aulips  el  se  livrer  ji  une  po1iti«]U4*  de  rarh« 
cache  les  uns  vis-à-vi»  des  aulres.  Ix's  aut<>rit<'*»  lui 
litaires  et  civiles  doivent  travailler  en  parfar 
accord,  le  Minisire  de  la  (îuerre  doit  uoulenir  le 
^'«'ncraux  eomniandanls  de  n^(?ion  el  ne  pa«  ' 
iiltiuulonner   à   leurs   propre*»   forces. 

Le  ChijnceUer    se  prononce    pour  un    maintien 
éMerKi<pie    de    l'autorité    à    l'inti^rieur.    En    ce    (]w 
concerne   la   propagande,    il   existe    un   vn"»-   v'" 
prnuinie  (pii  est  déji^  en  cours  de  réalisation 

Au  |)oint  de  vue  diplomalicpie,  il  faudra,  au  mo 
ment  opfioilun,  entumer  des  démarches  pour  arri 
ver  à   une  entente  avec   l'ennemi.   Ce   moment   t" 
présentera  après  le  premier  succès  qui  nera  obtenu 
sur  le  fnmt  occidental. 

l.r  Maréchal  Ilindi^nhiir;;  m  i  inrr  tju  nu  r  ifsMm 
à  xe  tnainlenir  sur  le  sol  fran(;ais  et  qu'ainsi  nn 
xoumettra  finalement  l'ennemi  à  notrr  vntonti-    \ 

I  I  Celfp  pîimur  du  Marfrhnl  <*f.ifl  ft{n«l  conrn«  JnMhl^'nvri' 

.l>iit     •  '■  .  rlr...   I-i 

l'ini    rfliwini    I'    t   •  '    r-rri!»! 

i  |wr   !••   grin'ral  l.i 
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Suivent  k'«  si"/!!;!!!!!' 

initiilMii':    .  «imll.iMiin  I  I 

l.udrinloiff  I  1       •>      Von   Berg    «1,        ^ 

Hi'rllinj;    .  •"  —  ^      finillaunu'  kiouprinz. 

Il  Kiiit/ 

IJno  loliro  ci'HeiUiug  ilii    17  nnùl  csl   anno\«V  ;i 
Ile  noie.  Elle  est  ainsi  conçu. 

(    Pour    coiiiiih'ter    la    dej^ciiption    faite    par   h* 

•  rétaire  d'Etal  je   me   permets  d'.»j""i(i    .«•   »nii 

il  aux  déclarations  que  j'ai  faites  : 

1"  .T'ai   déelaré  que  jf  m'adresserais  immrdiati'- 

ment  aux  aulmilôs  judiciaires    supn^nies    de    l'Ein- 

piro  et  de  Prusse,  que  je  leur  donnerais  offiri*'!!»'- 

ment  connaissance. des  effets  extrêmement  préjudi- 

ihlrs  causés  sur  les  troupes  du  front  par  la  ptdili- 

lion  A  laquelle  se  sont    livr«'s    nos    ennemis    <lu 

•moire  de  I/ichnowsky,  car  ce«  eireonstancos  doi- 

ut   avoir  sans  aucun    dout.  influence    sur 

[ipriViation  du  ra?  de  Lichnt)\\>.k\  ; 

'"  En  ce  qui  concerne  la  réforme    i\\i    droit    de 

le  en  Prusse  j'ai  déclaré  :  la  parole  donnée  par 

Majesté  l'Empereur  et  roi  doit  être  tenue  ;  je 

y  suis  enpa|?é  formollement  on   prenant  posses- 

11  du  poste  de  (-hancelirr  d'Enq»ir<'.   Il  faut,  par 

Ile,  que  Je  gouvernement  fasse  tout  ce  qui  dépend 

lui   pour   faire  aboutir  la   réforme  du   droit  de 

fe  en  Prusse.  Il  perdrait  toute  conliance  et  toute 

ilorité  s'il   parai.ssait   n'avoir  ni  le  courage  ni   la 

lissance  de  le  faire.  Dans  cette  question  ce  n'est 


lîK  1    \vi  r  lu.  i,A  niJAiTi-:  aiximvni»! 

|»a»  la  |M>isoiiiic  tii'H  niiiii?itit>.*«  qui  v»\  vu  juu,  iiiuis 

ilir<-i-ii'iMi'til   1.1   lin  iii.ii  >-tiit>  t'I   l.i  <t\  ii:ioii(v 
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UKMAI1(.U  K      DE      I.'ancIRN      f^RCnéTAlllE      d'^TAT      A(  X 
\FFAII«FS    ^Tn\M;KHFJ*    VON    IIIM7.R     AU     8UJBT     IM 

K.NTHF.riKNK    (.lî'll.    A    KI'H    AVK«      '■     'V^''«>"     •  i  •«•  v 
DOUFF   KN  Jf'II.ÎFT  FT  AOI'T    Hi 

Au  uiilicu  iir  juiilrl  ijji**.  «•>i»nl  de  junulu*  |Mm- 
srssidu  tic  mon  pomtc  de  sccrclairc  d'Ktut.  j'ai 
dcMuaiidé  iictUMiH'nt  et  avec  pr6ci»ion  à  Avesncs  au 
^>iiéral  LudcndorfT  s'il  était  certain  de  battre  len 
nemi  tl'unc  façon  décisive  et  définitive  au  cours  dr 
roffcnsivc  ui'luelle  ?  Ix"  général  I.ii  ^iHi.iifT  a  répété 
ma  question  et  a  déclaré  ensui  l«>  ré^Minds  à 

votre  question  par  un  oui  catégtnique.  »» 

Avant    la   conférence   A    «piatre   à    laquelle   as><is- 
taient  le  Chaneflior.  le  maréchal,  le  général  Lud  n 
dorff  et  m<'  i3  août,  je  crois  —  le  général 

IjKlendorff   m  a   pris  à   part   et   in*a  déclaré   :   »«  Fn 
juillet,  je  vous  ai  dit  «pie  j'étais  sûr  au  cour*  d«' 
Ttiffensive  actuelle  de  briser  la  volonté  de  combal 
trc  de   l'ennemi  et  de  le  contrain<lre  h   la   paix 
maintenant  je  n'ai  plus  cette  certitud*  '"       - 

je   lui   demandais  de   quelle   façon    il 

i)  r<*U<'  noir  a  ^l«'  venfe  pnr  M.  von  liinlf»'  «ii\  .m  Iiiv. 
(lu    Minute   4oi    Afrain>4i   Mnnifi'nf    nu    prinl4'n)| 
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ntinuation  de  la  guerre,  le  général  LudiMidorff 
l'a  répondu  que  nous  serions  capables  par  une 
fensive  stratégique  de  paralyser  la  volonté  de 
■  inbatlre  de  l'onnomi  et  de  raniciK-r  de  celte 
on  pi'u  à  peu  à  faire  la  pa»\.  Dans  la  conférence 
quatre,  personne  n'est  revenu  sur  ce  sujet  déci- 
I.  je  ne  l'ai  soulevé  et  ne  l'ai  discuté  que  dans 

' -"!î  du  Trône  du   l 'i  août  —  voir  le  procès- 

Le  général  Ludendorff  a  déclaré  à  cette 
te   qu'il    ne   considérait   plus    «  la    grande   offen- 
sive >>  connue  possible  ;  mais  qu'il  fallait  se  tenir  sur 
la  défensive  sliatépique  combinée  avec  des  offen- 
\e9  locales  et  qu'on  pouvait  avoir  bon  espoir  de 
paralyser  ainsi  finalement  la  volonté  de  combattre 
de  rennemi.  Le  maréchal  llinilenburg  jugeait  l'ave- 
nir militaire  plus  favorabN'ment  encore.  La  situa- 
u  politique  telle  que  je  l'exposai  devant  le  con- 
I  «lu  Trône,  m'interdisait  <!«•  croire  à  ce  succès  de 
(léfen**ive  stratégiijue.  Je  l'ai  déclaré  au  G^nseil 
I  Trône  et  j'ai  demandé  l'autorisation   de  com- 
•ncer  l'action   de   paix   par  de«    nioyelis    diplo- 
••  ries,  Cola  im|ili(iuait  h  mon  idée  entre  autres 
~   une  diminution  des  buts  de  gurrre  admis 
jusqu'alors.  Mais  h  cette  date  il  ne  fallait  pas  encoiv 
tnpter  sur  l'assentiment  du  (i.   O.   G.    :   voir  la 
iiase  finale  du  [»rocès-verbal  du  i/|  aoAt.  Les  pou- 
irs  qui  me  furent  donnés  pour  fair<*  des  démar- 
••s  de  paix  se  trouvèrent  de  ce  fait  ''i)  limités  ; 

i)  Par  Us  liMiiilk-ii  lion  buts  (!<■  ^iK*rr«'  qui  avaient  vie  Uv'-^ 
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j  <  -pciuiit  cependuiil  faire  »uppriiiior  peu  à  peu  c* 
liinitulioiiii,  avec  raison  d'ailleurs,  oomnie  l'avein 
le  promu.   Mais  iiie«  pouvoir»  fiireiil  n»iii»idérabl»' 
iiu'iil  limitée  par  la  iuiidilioii  «uivaiitc   :  ••   li  faut 
attoiitlro  lo  inoiiicni  op|>ortun,  avant  d'engager  d< 
Mi'frociations   diplomatique»  ;    ce    nionienl    s'offrit 
après   le   premier  sueras  i^en    iioUo   faveurj    sur    1 
fioul  occidental  •.    V\u»  tard  —  on   septembre 
on    indiqua   connue    moment  de   l'ouverture    des 
pourparlers   «  l'époque  où   le  mouvement  de  repli 
de  noire  armée  serait   Ivrminé,  c'ej^t-ii-dire  quand 
elle  serait  établie  à  peu  près  danit  la  Siegfrieil^lt  1 
hiii;^  n. 

N"  3 

M:\NCK  du  CO.NSKIL  ItOYAL  i)KS  MlNlî*rilK.S 

KXTn\rr 

licrl.  -eplcinlire   i«|iM. 

hans  la  séance  de  ce  jour  du  Conseil  des  Mini!> 
très,  les  questions  suivantes  ont  été  traitt-es  : 

Le  Président  du  (iOnseil  exprime  tout  d'abord  au^ 
Ministres  d'Ktat  ses  remerciements  pour    le«    1mm i 
vœux  qu'ils  lui  t)nt  adressés  amicalement 
sion  du  7-V  aniii\<'r>aire    de  sa  naissance    tl    |)<>iir 
l'envoi  de  ileurs  qu'ils  lui  ont  fait. 

11  discute  aussilAt    après    la    situation    {Mdiliqi: 
actuelle  disant  <|n*elle  est  étroitement  litV  ù  In  situ. 
tion    Tiiilitairt^  sur  laquelle   il   espèn*  (pu*   !      ^•  ■ 
Irw  de  la  (iuerre  pourra  donner  «lueltiuf'i  j.i 
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Il  déclare  oiiâuil^^  ce  qù^  suit   : 
On  a  exprime  en  haut  lieu  le  désir  de  voir  enlrc- 
l'nilrc  lonlo  déniarthe  pou%anl  mener  à  une  cn- 
iile  avec  l'ennemi.  On  ne  peut  pas  et  on  ne  doit 
'ts  faire  d'offre  de  paix  car  nos  ennemis  la  repous- 
raient  avec  mépris.  Par  contre,  il  faut  engager  des 
-     ialions   et   saisir   toute   occasion   qui    pourrait 
lire  au  but  visé  en  se  servant  autant  que  pos- 
l>le   de   personnalités    neutres   ou   tout   au   moins 
lalifiées.  Il  faut  dire  en  quelque  sorte  à  nos  enne- 
>  Vous  le  voyez,  vous  ne  pouvez  pas  nous 

\  llcmagne  au  cours  de  celte  guerre  dé.fen- 
'  e  c/Hi  lui  a  été  imposée  conservera   victoriettsc- 
inent  cl  sans    aucun    doute    possible    son    droit  à 
l'existence  cl  sa  place  au  soleil  ;  mais  ntnts  sommes 
lijiturs  prêts,  ainsi  ipte  l'a  déjà  dit  à  plusieurs  rc 
iscs  et  s<uis  éiiuivoijue  le  gouvernement  allemand, 
<  onclure  une  paix  honi}rahle.  »  Par  f)rdre  de  Sa 
ijesté  rKmpereur,  il  faut  établir  maintenant  un 
•gramme  exact  des  conditions  de  paix  détaillé'.'>. 
luièrc  de  voir  «pii  >i('iit  d'être  exposée  est  le 
!l  des  conférences  qui  ont  eu  lieu  à  Spa  sous 
présidence  de  1* Empereur  ;  outre  les  généraux  von 
ndenhurg  et  Ludendorff,  le  Kronprinz  a    égale- 
nt a>?*isté  à  ces  conférences  où  tous  les  membres 
sont  trouvé-*  en  parfait  accord. 
'  I '•     Président    ajoute    que    la    situation 
_'rii\t'i-  par  le  dé^ir  de  paix  san>  <-nndilion,  qui  >< 
t  de  plus  en  plus  sentir  en  Autriche  Hongrie.  L*- 
iivcrnemcnt  austro-hongrois  lui  a  fait  savoir  qu'il 
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xtuliiit  cuiiiiiiiiiiiquor  ù  tous  sctf  eniictiiitf   «ou  ilésn 
lie  faire  la  paix.  Le  Prénideni  a  rétuai  à  eiiipècluM 
d'Ile   grave  démarche,    mais  en    Aulriche-Hon:.  ; 
le*  désir»  de  paix  »e  hk  -    '    'ni  maiiilriiaiil  rfs. 
une  énergie  toujours  (i  •     C'eut  pounpioi   1- 

Secrétaire  d'Klat  xwn  lîintzc  \ienl  préciséiiiciil  <!■ 
partir  pour  Vienne  ;  par  suit*?  il  ne  peut  à  son 
grand  regret  participer  à  la  discussion  de  ce  jour 

Actuellement  chez  nous  aussi,  le  moral  de  Tin 
térieur  e^t    mauvais,   cela    ne   peut   se    nier  ;   c'c*' 
pounpioi   il  faut  que  nous  aus*i   n<         ' 
tentative  !*éricu}»e  pour  sortir  de  c 
honneur.  On  a  discuté  à  Spa,  dans  les  conférence 
dont  il  vient  d*«^tre  parlé,  la  question  de  savoir  coni 

nient  on  pourrait  remédier  avec  succès  au  t 

moral  :ictuel  qui  n'est  pas  justifit^  par  la 
militairi'.    H   s'agit  de   relever   la   confiance  de   la 
population     el     de     paralyser     l'action     mau>ai»- 
qu'exercent  réciproquement  l'un  sur  l'autre  le  fron' 
el  l'intérieur,  action  que  l'on  observe  partout.  In 
organisation  qui  aura  {XHir  bul  de  S4*  livrer  À  l'in 
léii««ur  el  à   l'élrangiM    h   une   |  '      "      , 

^en*  a   été  adjointe  à   l'Oflice  :i  m 

gères  el  placée  son»  les  ordr<*«  du  Sous-Secrétair 
«l'Ktal  ron  Hintze.  File  vient  de  commencer  à  ionv 
tionner  et  n  déj't  ohlenti  qiielipirs  résullat.<4  fnvo 
rahle». 

Le  Ministre  de  la  Guerre,  déclare  qu'il  ne  peiil 
pa>*     dire     grand'cli«»)»e     sur     la     ^«ilualion      mili 


I  Ml..    ..-iii..|t.>     Il    v.oi     .11...     ...    i:    M    I 
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.  I,,,    M,-.    ,,  Lin-    j.lii-   «Irlaillcs.    M. lis    il 

if    Hi;.'itri|pr    '  «lifli«iill«>    qu'il    rproiiv»- 

la  <|Ui>tion  <les  rcnforh. 

11  doit  cl   \cijl  Jii;uiil«iiii    la  |>his  jeiiiio  classe  loin 

''m   front,   mais  celte  mesure   rend   nécessaire  une 

npération  importante  dans  la  population  civile. 

I.e  Ministre  d'Etat  von  Waïdow  exprime  la  crainte 

voir,  par  suite  de  oi\s  mesures,  un  nombre  de 

\aillonr-    iD^iiriisant   demeurer  dans   les   campa- 

[)our  assurer  la  récolte  des  pommes 

k'iro  <jui  «'>l  i»nruinente. 

'  «'  Ministre  de  la  Guerre  déclare  que  cette  crainte 
injuslifir'e  car   la   plus  jeune  classe  qui   a  été 
I intenue  ù  l'intérieur  pourra  précisément  être  uti- 
lisée  pour  ce  travail. 

î.r  Ministre  des  Travaujr  Publics  attire  l'attention 

fait  qu'il  a  reçu  -du  Ministre  de  la  Guerre 

Mliciition  d'avoir  à  faire  un  nouveau  prélèvement 

lâ  o/o    sur    son    personnel.    Il  a  de  la  peine  A 

ire  qu'il  pourra  donner  satisfaction  à  cette  do- 

ude  sans  danger   poju'  le  bon   fonctionnement 

la  Ciuerre  esprre  cependant  que 

le  mesure  sera  réalisable  comme  elle  l'a  été  dans 
autres  domaines. 

^i;.'rii     :   liiimtrlijt. 


DEMAHGIIES  PREPARATOIIŒS  A  I/Ol  VERTURE 
D'UNE  ACTION  MEDIATRICE  NEUTRE. 

CONFLIT    ai;    sujet 

DE     DEMARCIIF>S    PLUS     IMPORTANTES 

DE    1.  AUTRICHE-IIONCRIE 

EFFONDREMENT  DE  LA  BULGARIE 
N-  4  à  10. 

NO  4 

nÉSIMK    CHRONOLOGIÇUB    DE    lV.VOLI'TION 

l'noposiTioN  DB  Paix  austro-hongroise     i 

Hfriin,   W   uj  s«-jtti'nihrf  1918. 

10  (U>ùt.  —  On  a  r«tmiaissanro  «l'un  compta»  roiulu 

«!ii  k'i'iiéral  von  C.ramim  disant  :  l'Empcnnir  Charles 

i'iari'  d'une  façon  catégorique  que  la  paix  devait 

faite,  quelles  que  soient  les  circonstances,  dan» 

■  *     '      1918.    Au  cas  où  il   n'y  aurait   pas 

'.  il  devrait  «igner  une  paix  s/'parée. 

'i  août.  —  Conférences  au  G.  Q.  G. 

Note  du  Ministère  <1<'«  Affaire*  ^trangèrr». 
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I  t  «Hiil    |t|«'M'nl^     :    S;i    Miiji«.lr,    \r    Kl«»i  !•• 

(  li.UM  «■lii'i    HitMl<-iil»iiiL'.    I.n«lfinl>  '  "      ' 
(Mllal.  IMovoii,  HcrK.  MiiiMliull. 

( '.on9(Hiiionc<^  |>olili(|ue  :  Nous  sommeg  militaire' 
ifinil  inrapahlt's  de  hriscr  la  volonté^  tic  cuni^ 
de  uns  adversaires  cl  iuuls  sfimmes  jarcés,  par 
de  tenir  compte  de  cette  situation  mitittùre  dans  la 
conduite  de  notre  politique.  Il  faudra  entamer  au 
miioient  favoraltle  des  pourparlers  en  vue  d'arriv- 
ù  une  entente  aver  tuts  ennemis.  Ce  moment  se  pr> 
smtera  après  notre  premier  succès  sur  le  front  occi' 
dental.  Le  G.  Q.  t».  déclare  que  Von  réussira  à  de- 
tn'eurer  sur  le  sol  français  et  que,  de  cette  f>--" 
on  soumettra  finalement  l'ennemi  à  notre  vol 

i/i  et  i5  août.  — iDUcussions  au  G.  Q.  H.  av< 
riCmperenr  diarlof»  v\  lo  comte  Biiri.Tii  Jiiir  !«'.««  f>o> 

sil>ilit<*^     il'.i  n 'i-iii-r      l:>      |i;iîv        I  c     riiliiic       Hiili.iii     <•«! 

d'avis 

1°  dv  faire  la  démaroho  h*  |iJiii»  toi  |MM(sihl«-  ; 

u"  do   fjiirc  la  <l«'iiiarrlif  >ous   fomio  iriiii   .ii»!»*^! 
ilirerl  à  tous  les  \ui\-^  Im'II inférant.-*. 

Nous,  au  contraire,  nous  sommes  de  TaTis  s\ 

V.llll 
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foire  cette  démarche  ;   /*•  moment  actuel  • 
prématuré  à  cause  de  V imprécision  de  la  sitih 
linn  militaire.  Il  vaut  mieux  attendre  /n- 
ee  qu'on  stdt  étaldi  sur  une  nouvelle  /i{/;4. 
hien    qu'un    succès    militaire   prm^oque    m 
réaction  chez  nos  ennemis. 
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».  /lu  poitU  de  vue  de   la  forme   une   citlm- 
inise   neutre   est   préférable. 
Bui'iaii  se  ivsorvc  de  formuter  cxaclciiu'iil  ta  [n»»- 
posilion  de  paix. 

\ii  cours  de  l'onlrolicn   entre    les    doux    einpc- 

II  tus,  .Sa  Majesté  s'efforce  de  déniontrer  à  rr.iii[H,'- 

reiir  Ohîirlcs  les  avanla*jes  de  noire  méthode  ;  il  a 

iipression  qu^  ses  arguments  ont  convaincu  l'Iùn- 

<'ur  C.harles. 

i'.ésullîil  iinal  :  les  négociations  doivent  être  coii- 
iiées  ;  en  outre,   le  comte  Burian  désire  (jue  le 
mcelier  et  le  Secrétaire  d'Etat  se  rendent  le  plus 
possiMe  à  Vienne. 

1   août.  —  Le  prince  lloiienlohe  remet   le  pn- 

niier  projet  de  noie  austro-hongroise  qui  a  comme 

hase  un  ajjpel  direct  à   tous  les  Etats  Ix'lligéranls. 

''•-  priant  d'envoyer  dans  une  localité  neutre  étran- 

'  des  délégués  <pii  parti<iperont  à  une  discus- 

ri  secrète  et  sans  engagement  sur  les  princip«s 

lamentaux  de  la  pai\  future. 

•  (•/    «6  août.  —  On  apprend  ici  que  le  coml<' 

Burian  a  déjA  essayé  le  19  i«oùt  —  c'est-à-<lirc  après 

eonvenlions  conclues  à  Spa  —  d'exercer  à  notre 

Il  une  pression  sur  les  gï)U\ernements  hulgan*  el 

en  vue  de  les  amener  à  se  déclarer  en  faveur  de 

I  proj«'t.  D'après  les  indications  données  |)ar  ces 

le    romlf    Buiian    a    laissé    4>iil*ndiv    ii 

lin  qui-  h*  K"i>v*'rn«-m*-ut  all.*in.iii  1  ;iVuit 

I  I    approuvé  son   projH.    En   menu-  lenq.s,   il   :i 

laré  Ae  lui  même  que,  quelles  que  soient  les  cir 
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lonsliincc».  r Autriche  fcMuil  »a  douiurrlK*  »iai»t>  l»' 
h  dix  jour?  parci*  qu'il  Cftpéiuit  niii^i  i^u^itcr  ù  ii<>t> 
caut<>e  i'dpinion    publique    iiioii<iiHlc.    Eu    agiA^iiut 
iiiiixi  le  comte  Rurian  a  oublie  l'accord  conclu  avec 
il*  coiiilr  Czertiiii  «lisiint  quVui  ne  pMiimit  eriirer  en 
relation»  avec  no»  allié»  orienl«u\    iiriiin-  ^•^i^  I'hi- 
cord  réalisa;  entre  Berlin  et  Vienn- 

KcM   représentants  de   rAlleniagne  à  îSolia   et 
INtu  sont  mis  un  courant  i\r  \n  situation  cxitcle. 

'.»-  ao»l/.  —  Bien  <|ue  le  ronile  Burian  auî»'»i  bien 
par  êCfi  discussion»  verbales  avec  le  prince  llohen- 
lohe  que  par  les  instructions  adressées  au  comte 
Wedol,  eut  été  informé  de  notre  manière  de  voir  — 
h  savoir  que  noiis  cnnxidérions  comme  inopportuiu 
l»  démarche  propnsée  par  lui,  que  par  contre  nout 
cslimionx  l'entremise  d'une  puissance  neutre  au  n' 
ment  favttrable  ciminie  la  seule  méthode  à  «r. 
ployer,  —  le  prince  de  Hohenlohe  nous  transmet 
l<-  '>7  août  une  note  dans  laquelle  le  comte  Burian 
ronouAoIl»*  SCS  iits  on  faveur  «l'une   î  lie 

immédiate  et  «  i  ir  de  sa  méllicKle,  et  U" 

éf^alcment  que  l'on  tienne  sans  tarder  la  prome^ 
qui  lui  a  été  faite  d'une  venue  du  Chancelier  et  du 
Secrétaire  d'Ktat  à  Virnno  pour  'li«<cuter  en  cou- 
mun. 

•>8  aoi]l.  —  Î.C  comte  Wedel  est  informa  de  ce  qui 
suit  !  la  détLiralion  du  r<»nite  Burian  --  d'api 
quelli'  nouK  aurions  donné  nolr-^  a|q)<obali«in  .. 
projtl,   —   ne  correspond   pas  à   la   réalité.     Ncm 
avons  seulement  laissé  entrevoir  que  nous  exami» 
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:    hmIc  aulrichicnii'    t'i   déclaré  4110   nous 

iih  le  momrnt  actiu'l  corninc    prématuré 

>ur  une  démarche  auprès  de  nos  ennemi».  Donc, 

.(•un  accord  n'est  pas-  encore  conclu  entre  nous  et 

^ouvorneiiicnt  austro-hongrois  tu  sujet  du  <<  nio- 

n   proccdcndi  »,    Par  suite   le  comte   Burian,   eu 

Irant  à  notre  insu  en  relations  avec  les  gouver- 

ments     turc    t't    biilgaro.     n'a    pas    observé     le 

''te  convenu.    La   déclaration  du  Ministre  disant 

l'il  'voulait   faire   sa   démarche   dans   huit   à   dix 

iirs,  quelles  que  fussent  les  circonstances,  a  pro- 

•<|uc  un  élonncmenl  j)lus  grand  encore. 

Le  conjte  VVctlel  est  chargé  de  demander  au  comte 

Burian  des  explications  à  ce  sujet  et  d'attirer  son 

Mention  sur  les  graves  constHjuenros  d'une  telle  fa- 

II  de  procéder.  Si  le  comte  Burian  ne  donne  pas 

issurance   fornielle  de   ne    plus   user   à    l'avenir 

cette  façon  do  procéder,  le  comte  Wedel  décla- 

-    forme   d'(i|>ini<)n    personnelle,    qu'il     n«' 

,  îomcltre  aucun  rcsultjtl  satisfaisant  d'une 

-ilc  du  Chancelier  et  du  Secrétaire  d'Etat  h  Vienne. 

I!n  outre,  le  comte  Wedel  reçoit  des  indications 

ur  faire  pression  sur  le  comte  Burian  en  faveur 

l'action  médiatrice  neutre  projetée  par  nous.  A 

sujet  nous  supposons  que  l'intermédiaire  neutre 

mandera  avant  d'accepter  sa  mission  à  être  in- 

""•  par  nous  des  liases  sur  lesquelles  nous  serions 

'i  qonclure  la  paix.    ISous   pourrons   donner 

isjaction  à  celle  demande,  à  condil'ioh  que  de 

ir  enté  nos    ennemis    indiquent    également  dans 
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leurs  tjrandcs  lignes  lf:un  but»  de  guerre  au  mcdi' 
leur. 

De  cette  façon  l'échange  de  vue*  sera  engagé  sanM 
que  nous  ayons  subi  les  désavantages  de  passer  pour 
les  demandeurs. 

3o  août.  —  Taiaitt  qui,  daii»  »ou  voyage  û  Ii<" 
lin,  s'arrôii*  à  Vienne,  est  prié  tic  parler  ou  gouv4  i 
neniont  anlrichicn  en  favour  do  notre  point  de  vu 

Le  prince  de  lloiirnlohe  doîine  letlurc  cher 
seciélaite    d'Ktat    d'un    iél<''graniine    de    Biirian 
<<  démarche  de  paix  urgente,  ne  pouvant  Hre  ajom 
née.  Si  nous  ne  la  faisons  pas  avec  lui,  Hurian  l'en- 
treprendra de  lui-niénie.  Il  ne  faut  pas  compter  sur 
une    intervention    neutre.    >»    Le   in'crétiiire     d'Etat 
s'oppose  d'une  façon  pressante  à  la  démarche  :  il 
déclare   i\u*\\   est    étonné   de   l'action    cnli 
notre  insu  auprès  de  la  Bulgarie  et  de  la    i 
et  il  insiste  en  outre  en  faveur  d'une  médiation 
neutre  ainsi  que  d'une  remise  plus  tardive  de   I 
note.   Le  comte  Wcdel  rev<»it  l'instruction  ui:-   • 
suivante   :  attirer  l'attention  sur  la  grave  situ 
qui  pourrait  résulter  pour  l'Autriche  d'une  dénuii 
che  sépartH*. 

l"    S''pleinfn<  iih-    \V<-.lil    ninl    •..■nf.i 

de  ce  qui  suit 

L'Enq)ereur  iiliurles  est  la  force    directrio 
hasant  sur  les  reprA»cntalions  faites  la   vcilK- 
Iruction  du  .Ho  août*,  le  comte  Burian  \i«'nt  •>     i 
tenir  de  l'Empereur  Charles  un  ajournement  .1 
courte  durée. 
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ô  uu  ^  s< i)i>:in>>ii  .  -      Lue  hix^v  coiivcn.ibit,'  ixmi 
uii  accord  avec  le  comte  Buriuii  au  sujet  de  la  ques- 
lion  de  la  paix  n'ayant  pu  être  obtenue  le  2  scp- 
. libre,  kî  Secrétaire  d'Etat  se  rend  iKMsonnellcnienl 
\  ienne  avec  le  St»us-Secrétaire  d'Ktal  von  Slutnin 
)  séjourne  du  3  au  5  si'pleinbre.  (Le  Clianeelicr 
s'y  est  pa8  rcudu  malgré    la    demande    autri- 
•  ifiinc.)    Les   discussions   détaillées   «pii    ont    lieu 
'•c  le  comte  Burian,  puis  un  exposé  personnel  du 
i-rétairc  d'Etat  devant  l'Empereur  Charles  ne  eon- 
lisent  pas  davantage  à  une  entente.  I.c  Secrétaire 
'  '  '  à  nouvt'au  le  point  de  vue  alleniaïul  : 

„  ,j  ion   de  paix    par    l'entrcniisc    d'u tu- 

puissance  neutre,  plus  tard,  dans  un  nutntent  plu 
favorable  [fnviron  dans  deux  s^'niaims,   (juand  l*' 
mouvement  de  repli  de  l'armée  allemande  sera  trr 
miné).  Le  comte  Hurian  répond  :  inniiédiateniont  «1 
rectemenl.    Malgré   une  concession   apparente  et 
'•nnelle  du  comte  Burian  et   l'.ipprolKition  de 
-.  lié  et  de  Arz,   le  ci»mtc   Burian,  au  bout  de 
iiois  Jours  de  discussion,   maintient  son   |Hiint  de 
le  initial. 

7  septembre.  —  Gnioc  à  rinter\ention  du  général 
anmn  et  du  (îénéral  Oluixt  \ttn  \i/.,  r('iii(K'r4Mir 
i.irles  cnnsiMit  à  ajuiitncr  l'eux»!  de  la  note  ans 
•-hongroise  et   (>rir   !<•   maréchal   Hindenburg  df 
(tondre  au.v  <|ueslioiiM  gnivanli»;   : 

•  (ou  bien  sur  quelle  I 

'  ''  rinteiitiun  de  résister  •iruimisciiitul  . 


S.  A     quclh-       ,     , 

O.  Q.  (j.   eftiinic-t-il  qiu>,  «l'oprèt  It  situfi 
lion  iniliUiiiH\  il  »era  possible  rt  indiqué  il 

iKvr   le»   disciissioiift   concernant    I-- 

I  lioRM  (i(*  paixP 

De  l'avis  de  rEinpereiir  Charles,  tout  ajourn* 
ment  nous  est  préjudiciable,  parc«  qu*il  |>cruiit 
trn  à  rennomi  de  se  renforcer  sans  cesse. 

lo  septemhre.  —  Le  maréchal  Hindenhurg,  après 
tm   cntretivn  personnel    avec    Son   Es-    "  n 

llinlze  ttu  G.  Q.  G.,  déclare  qu'il  ne  pn       ,  ,  r 

Venvoi  de  la  note  projetée  par  l'Autriche-Homiri 
{ccst-à-dire  l'appel  direct  à  toutes  les  puissance»  bel 
ligérantes)  ;  il  tient  cette  dénmrche  comme  /»'?'-• 
hle  pour  nos  armes  et  nos  peuples.  Par  contre,  n  , 
prouve  l'entremise  d'une  puissance  neutre  en  vu- 
d'une  explication  itnniédiale. 

Fai  mdiiio  temps  a  lieu  un  nouvel  entretien  eiih 
le  comte  Wedel  el  le  comte  Burian  :  celui-ci  d»'-' 
qu'il  est  décidé  à  envoyer  sa  noie  sur  la  paix  et 
qu'il    ne    i»oul    hésiter    plus    Km  * 

VVr<lrI   le  met  en  ^arde  eoiitn 
hAti\(>   4-1    lui    demande    luslammeiil    d'attendre    l 
résiill;it   de  l'entrelieii  qui  doit   avoir  li 
entre  le  .Sorrélaiie  d"!'»  ••     ••<<»' 
le   roiiili*   Rurian   .»'  i 

arguments  ;  rivuq»er«ur  Charte*  e>l  la  foi 
saute.  Ixî  comte  Wedel  obtient  avec  peine  du  coml' 
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buiiaii  1'  i   Mt  (ju  il  proposera  à  l'Empereur 

Charles  d  •    encore  quelques  jours.  Il  déclare 

l'il  sera  difficile  d'emp<>cher  l'envoi   de   la    note  : 

ut  au  plu?*  pourra-l-on  obtenir  un  court  ajourne- 
j  lient. 

On  songe  à  nouveau  à  une  intervention  directe  de 

>  Majesté  auprès  de  l'Empereur  Charles.  Sa  Ma- 
jesté l'Empereur  a  l'impression  que,  lors  de  la  der- 
iiiiîre  entrevue  do  Spa,  l'Empereur  Charles  avait  dé- 
liré  avec  empressement  qu'il  approuvait  l'enlre- 
Mii<e  d'une  puissance   neutre. 

1 1  srftlnnhre.  —  liésultai  des  discussions  récentes 
,nlre  Sa  Majesté,  le  G.  Q.  G.  et  le  Secrétaire  d'Etat  : 
nteord  pour  entamer  immédiate n\ent  une.  démarche 
'■■  paix  airprds  d'une  puissance  neutre.  On  doit  de- 
mander à  Vienne,  ainsi  qu'à  Sofia  et  à  Constanti- 
nnple,  s'ils  prendront  part  à  la  démnrclie  nn  s'ils 

p prouvent  (i). 

Dans  une  audience  |)urticulière  accordée  au  géno- 
,.il  von  Cramon,  l'Empereur  Charles  se  déclare  op- 
posé h  cette  entrenusc  d'une  puissance  neutre  et 
réserve   par   ailleurs    sa    décision   san8  s'exprimer 

ftenient 

il)    I  ■■    '    '  '!"•    \<iii    Uiiii/i-    »'in<)>r    <iii    «f.    i^».    (i.    le 

Il   «*i'i  .t   5  h.   r»r»  «lu  wir),  aiiqiH*!  cvtic  partie 

■'•  '■  •  ........  «lil  : 

I    I*'  a.   i).   lî.   xoiil  «l'arronl   |M»iir  «•iilri'pn»H- 

iit     IIM'       lii'iii  II.  (il-        .iifir.'";       ir.iii.'       !iiii>:k:ii)i'<t 


OU    dr 
;.      ,  -.,<,•    Bern- 

iIT   cl    liiLtiil-IWIiu.    i'iicn:   iii/urnicr  Cliuiicviivr  liillUu.   » 
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<U'    l'effet    duii  .  i 

qu'au  sujet  de  riiiterveution  de  Tuza  cl  do  Wckerl 
en   notre  fa\eur  ;   il   e>tiiiK*  qu'on   pourra  obtenir 

un  rour!   njoiirni'nioni  dav     i --•.■•;•■..     ...  ..^     ..,- 

(lin  ctiangeiiKMil  dun«  la  <. 

i  >n  demande  aussi  au  gouvernement  bulgare,  |i;< 
rinteniiédiaire  du  eomte  Oborndorff,    de  souteu' 
noire  aclion  diplo      "    i       ;*i   \  ieiinc  en  faveur  de 
reiitreiiiise  d'une  j-   -      :     •  m-iilre. 

Les  deux  gouvernement»  promettent  leur  appui 
mais  n'espèrent  pas  réussir. 

I.c  comte  VVcdcI,  après  avoir  eu  fxulnai^»anlv  li 
iiolio  arooni  au  suji-t  d'une  iléiiiarehe  de  paix  iiii 
UMnliate.  rend  eoiiipU*  «pi'on  ne  |>oiiira  pas  obt< 
nir  du  gouvernement  de  Vienne  qu'il  donne  m>i 
consentement  A  l'entremise  d'une  puissance  nen 
tre,  />«r<r  qu'on  ne  veut  pnx  a  Virnnr  se  ht' 
t-nU'ver  par  un  autre  le  rôle  de  fondateur  de  la  /  .... 
l'Empereur  Charles  en  attend  le  rétablissement  d 
la  eoniianee  dans  la  Couronne,  —ce qui,  par  craiii(< 
de  la  Hé\olution,  est  considéra  con  '     \,u{  «ii 

pH^me  à  atteindre.  Mèiiit-  en  eas  «I  !,•  la  d< 

marelle  on  ci>mpte  hiir  un  succès  de  confiance,  en 
la  noir  parlant  de  Vienne  aura  l'appmbation  d- 
l'opinion  piilili«|iie.  qui  eM  domiiiée  par  Iv  tW"*'n  d< 
pai\.  |*ar  Htiite  IVn\oi  de  la  nol«>  aulii«-|itenn«*  «-  I 
•  itain.  On  ne  c«>nt^nlerail  k  Vienne  de  noua  aveii 
fuit  part  de  lu  d^*marebe  avant  sa  réalisation,  mai 
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rcnoiu'iTfïit   |>Iiit«'»t    à    noire    opprobritiMU     iju.i 
/.  .,1 1.     1  .   .!.'...  ...  Im- 

i.i  :nfjlcmhic.        Lf  i  oiiik'  \\i'tl«'l  leroit  i  iii-liiu- 
fion  de  se  rendre  immédialernenl  aiiprrs  du  comte 
Riirian,  pour  le  mellrc  encore  une  lois  en  garde 
(lire  sa  déniarclic  de  paix  et  lui  déclarer  à  nou- 
v<au  qu'elle  produirait  en  Allemagne  l'impression 
-nivante  :  l'Autricht -Hongrie  nous  trahit  —  et  que 
IIS  ne  pourrions  pas  dis<iper  cette  impression. 
I.e  comte  Wedel  parlera  en.-^ore  une  fi>is  en  faveur 
u  une  entremise  neutre  <«t  déclarera  en  particulier 
que  si  rrtte  «'utremisc  échoue,  tous  les  autres  che- 
mina vers  la  paix  nous  demeureront  ouverts,  tandis 
que  lu  démarche  <le  lîurian  rendrait  impossible  tout 
autre  moyen  de  négociations,  en  particulier  l'appel 
nux  neutres.  11  ajoutera  que  le  gouvernement  alle- 
ind,  a|)rè8  la  démarche  autrichienne,  ne  pourra 
-  déclarer  l'avoir  approuvée  avant  son  exécution 
"pie  la  res|>onsabilité  de  rinipossihiUlr  d'une  mé- 
ttinn  incombera  tout  entière  au  comte  Burinn. 
IjC  comte  We<lo|  rend  compte  de  ce  qui  suit   : 
trian,  au  sujet  du  danger  que  courrait  l'alli 
déclaré    solenu^'llenienl   <|u'il    dissiperait    r, 
'  nt  par  des  déclarations  convaincantes  tout  doute 
r  la  lid''lilé  de  l'Xutriche  à  TMliance.  Tn  peu  plus 
iil,    le   chef  du   Cabinet,    comte   f'.olor<'«lo.    entre 
>•/  le  comte  Wedel  et  lui  fait  la  comu)Muic.ition 
le  comte  Hurinn  enverra  la  noie  de  pai\ 
sauH-tii    1^  courant.    I<>s  motifs  de  cet  acte  SOul 


•Ift  I    \Si-.i'    m.   I  \   uii  Mil     Ai.i  1^1  \>i>i. 

roiiiiiiH  dv  non»  ;   Hiiriaii  n  ^'ti*  afTpriiii  <lnn8  «a  i-'    > 
Ifltioii  par  uiu'  cuiiiiiiunicAtioii  faile  |ihi   le  coii'-il 
1er  de  légation  suisse  à  Vienne  è  l'ambaosadeur  d 
Turquie,  d'ap^^s  laquelle  In  Suisse  aurait  envoyé  li 
y  a  peu  de  temps  auprès  <lr  l'Fi  '      *      ' 
de  paix  et  aurait  re\u  d'clK*  r«  i 
diation   d'une    puissance    neutre    sera     considén- 
comme  un  act<'  inamical.  Le  nouveau  Président  d«-- 
Ministres  de  Suède  »'o»\   prononcé  dans   le  n)«Jni< 
MMJs.  Quant  à  ce  qui  concerne  le  moment  où  l'ar 
tion  de  paix  devait  »Mre  entamée,  le  maréchal  Ilin 
denhnrj?  a  déclaré  ex|>re.H!*ément  qu'il  consentait  i'i 
une  démarche   immédiate. 

Rnrian  demande  que  l'on  agisse  sur  la  presse  aile 
mande  pour  emp^^cher  toute  mauvaise  impression 
dans  l'opiiiion.   Au  cas  ofi  <  '  rit  cette  impr«»s- 

sion  se  produirait,  il  donn<  :  ^  antic  qu'il  di.*>i- 
pera  en  vingt-quatre  heures  tout  doute  sur  la  fidé- 
lité d.»  l'Autriche  h  l'Alliance.  Finalement,  Burian 
demande  que  le  gouvernement  allemand  ' 
s«in  approbation  le  plus  tA|  possible  et  qu'il  i 
h  la  note  afin  de  détruire  à  l'avance  toute  fausse  in- 
terprétation que  |KMirraient  donner  nos  ennemis  h 
la  démarche  autrichienne  en  la  considérant  comme 
une  démarche  réparée.  Il  ajoute  que  la  publication 
de  la  note  est  prévue  pt)ur  dimanche  malin. 

Le  prince  de  Ilohenlolie  communique  par  écrit 
au  Secrétaire  d'Ktat  qu'il  n  reçji  un  télégramme  du 
comte  Rurtan  disant  que  la  démarche  de  l'Autri- 
che-Iïongrie  aura  lieu  le  i4. 
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i3  septembre  (arrivée  du  Iclégranime  à  -  ii.  jo 
(lu  soir).  A  la  suite  d^s  nouvelles  rcpréseutations 
du  comte  Wedel,  Burian  expose  à  nouveau  les  rai- 
sons qui,  à  son  avis,  s'opposent  à  une  entremise 
neutre  et  celles  qui  militent  en  faveur  de  son  pro- 
iri  ;»inme.  //  ajoute  que  1rs  drs  sont  déjà  jetés,  qu'il 
[irend  lui  seul  la  responsabilité  pleine  et  entière 
et  qu'il  fera  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour  dis- 
siper les  doutes  éventuels  sur  la  fidélité  de  l'Autri- 
che à  l'Alliance.  Il  renouvelle  sa  demande  d'une 
a|)(>rohation  rapide  du  gouvernement  allemand.  Il 
déclare  qu'il  y  attache  une  très  grande  inq>ortance 
pour  éviter  ne  ^<T;iil  ('f  um'iuh'  ;i|»(»;irfii(<»  d;*  (li\«'r- 
gences  de  vues. 

I^  général  von  Cranion  demande  une  nouvelle 
audience  à  l'Empereur  Charles. 

F/Empereur  Charles  maintient  son  point  de  vue 
et  lui  fait  les  déclarations  suivantes  :  Si  en  Allenia- 
"""  on  en  arrive  à  croire  que  rAulriche  a  songé  h 

[»a»  demeurer  plus  longtemps  aux  c^»té«  de  l'Al- 
lemagne, ce  doute  sur  la  fidélité  de  l'Autriche  à 
l'Alliance   est   <  "  t    pour  lui-mAme.    Il   a   lon- 

irnrs  été  et  il  <l  un  allié  fidèle.  Il  espère  fer- 

Mienl  que  la  réponse  de  r.\lleniagne  sera  conçue 

façon  h  ne  pas  nuire  aux  puissances  alliées.  Il  a 

...i»rmé  loyalement   rFmf»ereur  Cuillaume  de  ses 

înfonlions  et  il  est  profondément  persua<lé  que  la 

•  qui  doit  être  envoyée  le  i^i  produira  une  cxcel- 

1'^  impression  »ur  les  puissances  belligérantet. 
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'     •  ■    "i 

qu'il  rrj>  Ile   l'i 

tni'o-  il'itm'  puissnitce  uctiln',  iiiaiiitictil  In  (avitii  «i 

voir  aulri«'lii<'iin<'  on  ce  qui  4<»iuitik'  la  foriiir  •" 

drmarclic,  el  lieinaiidc  l'approbatioii  rn|iii(«-  • 

Mnjr'j«t(^    1^  délégué   niilituire  aiiMro-hon^ 

{)ond  par    téiéf^rainmc    h    rEmpercur    Charir»  en 

disant  que  Sa   Mnjrsté  lui   deniamlc  d'ajourner  !" 

démanche   pr(»j«'t<V'  jus<ju'/i    l'nrrivt^'   d*     la    réprui 

impériale,    mais   que   coll<  parvcn 

avant  le  i/|  malin,  car  Sa  Miijol*'-  tloit  iiuparavaiU 

i«, M  ...I. »;-.,..  .,,....  I..  ri.'.......i;,.. 

t  j  .s«7>^7ii//;•«'.  —    »^a     MaJ4'j»lc    iiivitic    un    t«*l»'*- 
jrrammc  à  l'Eniporcur  C^barle»,  on  Elle  exprime  le 
regret  de  voir  celui-ci  exécuter  sa  démarche  »an* 
tenir  compte  de  la   manière  de  voir  de  l'AUeni. 
!H\c.  Elle  <l«'rlare  que  la  sitmliim  de  l'-Mliance  • 
que  l'Allomapne  et   r.\ulrirhe-lIongrie   ne  tra: 
des  questions  d'une  importance  aiis«i  considérai*! 
quVn  parfait  accord,  «lue  dans  le  cas  contraire  l'Al- 
lian<"e   perd    toute   cohéi^ioo   el   toi?*  -     "  -nificatioi' 
Sa  Majesté  expose  à  nouveau  l<*s  «i  <!«•  la  »! 

marchft  autrichienne  ainsi  que  les  avantages  d'une 
cnlremÎM'  neutre.  Elle  es|»^re  fermement  que  l'Em- 
pereur Charles  se  r^uilra  compte  au  dernier  mo- 
ment du  sérieux  de  la  situation  et  prescrira  à  son 
gonvernemenl  de  renoncer  à  la  déman-he  projetr 

\a*  comie  Wedel  fait  savoij-  dans  l'après-midi  qi 

l:-    rrpoft<e  |i'|é}rra|»hiqtt'-  'h^  rKmt    ■ '>uillauii 
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i.  clait  pas  ciic«>i'e  coiuuie  ilaiis  l'ai>rès-iiiidi  au  Mi- 
nistère des  Affaires  élrangères  ni  que  l'affaire  parail 
avancée  qu'il  lie  semble  plus  du  tout  possible  de 
ramener  en  arrière. 

Dans  l'après-midi,  on  reçoit  de  \ienne  une  loni 
iinieation   téléphonique  disant  que   les   représen- 
iits  de  la  presse  se  rassemblent  déjà  au  Ministère 
Iles   Affaires  étranj/ères   pour  reee\<)ir  des  instruc- 
tions e<incerniint  la  question  de  la  i'aix. 

Dans  la  soirée,  le  secrétaire  d'Etat  comnmniqu- 
lui-même  aux  chefs  cl  aux  directeurs  de  la  presse  la 
'  luarche  de  rAutriche-IIongrie. 

Un  peu  plus  tard  arrive  j»ar  le  Hureau  des  lélégra- 
|>hes  le  texte  de  la  note  austro-hongroise. 


N'  5 

MM  \l,i  II    I, 

I.e  ib  septembre  et  les  joui"sj  suivants  furent  cxpé- 
s  des  télégrammes  ilans  Ir.<quels  il  est  rendu 
upte  des  tentatives  faites  pour  obtenir,  en  liai- 

u  avec  la  démarche  autrichienne,  l'entrcinisf 
ne  puissance  neutre.   L'échangr  d'iilé-e  qui  eu» 

u   dans   ce  but  se   poursuivit  jusqu'à    la   fin   <lc 

"lembre,  mais  n'aboutit  pas  au  résultat  cherrhé. 
pnbli«ation  des  archives  concxMnanl  celle  «pus 

M  «Injl  éln-  remise  à  phiH  tard. 
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Conseiller  Je  légation  iui|>^'rial 

.1    (  )fiicv    lies    AfTairc»    clrangèrf». 

•It     oCliK'IIIItl' 

Lrycnt 

Le  g(?néral  I.iidciidorfT  ma  fait  appelor  cette  nuit 
|M)iir  me  dire  <}iie  le  général  von  Cramon  avait  t^lt^ 
praphii^  que  la  Bulgarie  —  selon  des  nouvelle»  il 
Vieime  —    voulait    conclure    immédiatenwnl    un« 
p:>ix  sépareio.  Ouund  C4'lte  intention  fut  comme,  de- 
propos  injurieux  et  honteux  furent  tenu»  à  Soli 
ojnlre   I  Allemagne   que   l'on    accuse  d^avoir   al'n 
donné  son  allié.  Au  cas  où  cette  nouvelle  se  conlii 
nierait,  l'Autriche  aurait  l'intention  de  s'entendi* 
avec   la    Houmanie. 

Le  ^'énéral  Ludendorff  appim. 
loir  et  prie  Votre  Excellence  tl 
en  ce  qui  concerne  la  Boumani' 

J'ai   iiidiflté  pour  qu'on   n'aille  pas  Imp   vile  « 

pour  qu'on  n'abandonne  pas,  a\ant  que  la  r " 

IH*  Miit  uhs4ilument  eorliiine,  notre  ullicv  la 
en  faveur  de  noire  ennemie  la  Houmanie. 

Le  délégué  militaire  austro-h                  le  mai*  ' 
IV.,...,  Ki,...v.?.    ....:  :...;.!  Mi  •.  1  '. 
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mis  le  lélégraiîjaic  suivant  adr<»?*é  à  son  G.  Q.  G. 
l'a  fait  partir  ensuite  : 

'  La  conununication  du  yieucial  Urauion  faisant 
nnaîtrc  l'intention  de  la  Bulgarie  de  conclure  une 
ix  séparée,  a  déterminé  le  G.  Q.  G.  à  envoyer, 
ilgré  la  gravité  de  la  situation  sur  tous  les  fronts, 
iq  divisions  qui  se  cfvncentrcronl»  en  grancic  par- 
lians  la  région  de  Nisoli. 

Ktant  donnée  l'iniportance  considérable  de  la  si 
ition,  le  G.  Q.  G.  demande  que  le  commande- 
nt autrichien  envoie  encore  une  division  en 
Ijïarie  outre  les  deux  déjà  désignées,  car  il  s'agit 
issurer  la  protection  des  communications  avec  la 
i^  et  la  Tunpiie.  Fn  (»utre,  le  G.  Q.  G.  est 

d'.i         ^       l'on  pourrait  s'entendre  avec  la  Rouma- 
0   au  cas  où   il   serait   établi   sans   aucun   doute 
■jsibic  h  Berlin  et  à  Vienne  que  la  Bulgarie  est  en 
lin  de  conclure  réellement  une  paix  séparée.  »> 
Le  général  Ludcndorff  me  dit  que  xraisemblabi» - 
•nt  l'armée  bulgare  s'était  complètement  déban- 
',  qu'il  concentrerait  des  forn's  inqiortantes  dans 
région  de   Mseli  et  «iu'il   chercherait  !■    i:  ■!->>• 
18  l'ouest  avec  le  général  von  rilanzei . 
l'ai  l'honneur   de    demander    très    respectueuse 
nt.  au  nom  du  G.  Q.  G.,  que  le  con9<*iIler  de  léga- 
n   llorstmann  survrille  avec  le  plus  grand  soin 
Boumanie,  car  des  troubles  roumains  «ur  no«  der- 
amèneraient  une  catastrophe. 
,..1.1,.  douteux  que  la  division  allm, .,,,.!(•  in- 
inc   par  Conslantinople   vers   la   Bul 
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guric  puisse  arriver  encore  h  tetniM.  De  louU  (•• 
von  clic  c<i  d'une  grande  importance  [mut  la  pr«> 
tort  ion  de  Conslanlinople. 
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TKLÉUKAMMK 

G.  (j  M'piciiibrc  1918. 

Conseiller  de  légation   inii>érial 
à    Office    des    Affuirt*»    étrangères. 

Aujourd'hui  jrndi  i\v  bonne  heure,  j'ai  lélégni 
phié  uu  conilc  (  )lR'riidorff    : 

«<  Au  cas  où  vouî*  seriez  d'axis  «pie  des  Iroup» 
allcniandcs  doivent  clix;  dirigées  sur  Si»iia,  je  von 
prie  lrt*8  respoclucusenienl  de  me  je  tcl^gruphi*  1 

le  ouinl»'  Oln'iiulorff  m'a  répondu   : 

-  Je  rccommanilc  trè»  instamment  pour  des  nio 
tifs  politiques  que  des  troupes  allemandes  ^uienl 
envoyées  le  plus  rapidement  possible  à  Sofia  et 
environs.  >» 

Kslimant  que  Voire  Excellence  m'approuverait 
j'ai  déterminé  le  général  I.tidendorfT  à  envoyer  I< 
télégramme  snixant  au  '  von  Scholi  : 

.»  Prési'uce  de  troupe-  mdes  peut  sauver  1' 

situation   en   Bulgarie,  r.'est   poui(|Uoi    j'ai    donn- 
l'ordre  îi  toiilrs  Ifs  triiu|M>s  IraverMinl  Sdia  d'y  dé 

l»;iiqiHT  ri  dr  >r  I  ;i>s«*mbl<T  .-ur  la  IOIlt«    "     '"      T'       ' 
iiiiiiit'(liatL'in»nt    à    l'oucsl    «le    Solia.    Oi  1 
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r*M»  troupes  doivpnl  sor\'ir  de  repli  à  l'armée  bnlgaiv 
retraite,  en  réalité  elles  doivent  protéger  le  mi 
L','iilre  son  goiiVfMiirmenl.  Je  prie  Volrr  Kxcollrnt  • 
de  diriger  inimédialenienl    un    général    allemand 
énergique  sur  Sofia  où   il   prendra    le  commande- 
ment des  troupes.   11  devra  se  mettre    immédiafe- 
ment  en  liaison  avec  la  légation  d'Allemagne.   » 
J'ai  ajouté  de  moi-même  au  comte  Oberndorff  : 
Les  troupes  allemandes  arriveront  h  Sofia  vni- 
ihlahlement    le    vendredi    ?~    au      soir      ou    le 
edi     nS.      Elles    comprendront    provisoirement 
«tlaillons  d'infanterie.   4  batteries  et  un  peu  de 
cavalerie.   Ici  h  Spa  on  envisage  la  situation   avec 
le  meilleur  espoir,  et  on  compte  fermement  empA- 
choT  la  catastrophe  bulgare. 

Puis-je  vous  demander   respectueusement    de 

tlonner,  dan*  la  mesure  où  il  vous  plaira,  connais- 

-  """e  de  ce  <pii  précède  au  général  (lautschew  .^  » 

•   général    fjidendorff   prie  votre   Excellence   de 

tier  des  instructions  complémentaires  au  comte 

l 'l'-rndorff  et  d'en  faire  part  au  colonel  Von  Mas- 

SOW.  o-        t         f 

N"8 

Tl'l.Vr.HWIMF 

n«Tii  i\  l 'Etat-major  du  frénérnl  Sctinl/.  1.»  '>r»  i.  t.i     iai*> 

"'•légué    mililairo    impérial 
'ffice    des    .Affaire*    étrangères. 

\rriverai   demain  dimanche  Sofia   avec  le  gêné- 
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rai  Michacl  Sawow.  Il  Mt  déjà  en  contact  av«c  l 
roi  et  envisage  avec  conflance  sa  pit>clialne  ni 

»ion  de  renverser  le  gouvernement  et  de  Hun 
FPr  rnrnu'c.   Wil!is<*ii   \oyagera  avec  noua  j»-'i 
Jadodiiui. 

ht  a  SU)  w. 

H"  9 
TtLÉGliAMMR 

Snfia,  \r  30"  M»pti>niiirp  1918. 

Le  goiivcrnenient   bulgare  vient  d  •!< 

SHl<Mii(|ii4'  iiii  t«''l«''^'ramiin'  d«»  l.jjiplsrluu .  tli>.inl  ji 

VarniisticC  est    siirm'      |I    :i    .li'iiiin.li'    1  ..TuniiKii,    ifi 

des  rondition- 

Signé  :  Obenniorfj. 
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T^:iJÊr.RAM%IF 

G.  Q.  G.,  le  3  octobre  i^ift. 

r<.nî.-'il!rr  âo  l«'îration  impérial  ù   Affaire»  Mnufii'n 

1.  -.   A  télégraphié  au  groupe  d'arm«'«'« 

Sciiol/.  apr^s  que  j'cu8  fait  valoir  auprès  du  généi 
Ludondot TT  le  télégramme  de  votre  Ejïcellence   : 

«  Autant  qu'on  pont  jnr         '  '      ' -      •/ 

renoncer  à  tout  ««spoir  dt- 

politiquement  la  Bulgarie  à  nos  côtés.  Far  suite 
troupes  «llemandcs  qui  se  trouvent  en  vieille  B; 
rr..:,.  .1..;,  ...1  fj^t^ormni"  '^'v"  employées  d'npr»'^-    ' 
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nsidérations  purement  militaires.  En  premier  lieu 
il  s'agit  de  barrer  le  filiis  loncfloinps  possible  à 
l'F.ntente  le  cbemin  conduisant  par  Sofia  vers  la 
.ne  du  Danube.  Ne  détruire  le  réseau  feiTé  qu'en 
1  ritoire  serl>e  d'abord.  Sur  le  territoire  bulgare 
Il Dpérer  les  destructions  qu<'  quand  les  troupes  de 
l'Entent.»'  arrivent  à  couite  distance. 

La  liaison  doit  t^lrc  maintenue  entre  notre  grou- 
tuent  de  forces  df  .*^ofia  et  notre  rassenihlemenl 
la  nV'*>n  de  NisVli.  Eviter  pour  des  motifs  politi- 
les  toute  mesure  coercitive  contr<'  la  Rninrarie.  'IV- 
!•  Ma.«so\v  au  courant.  » 

Je  denian<le  respect iieusemenl  tpie  le  comte 
Oberndorff  soit  nus  au  courant  de  ce  ipij  précède. 
afin  que  rien  de  demeure    obscur. 

Signé  :  Lo.rsticr. 


\  I  NK  OITIIK  I)i:  \'\\\   \V  PnivSIDKNT  WII^ON 
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TÉI-KGRAMMK 

C  Q.  C,  le  î>i  seplombre  191  *<. 

on»eillor  Ho  légation   à   Offirc   Affaires  élranprroj». 
i^mettre  en  waîns  proprrx  nu  secrétaire  fJ'Etat. 

'  (^  pfénôral  I.iidcndorff  m'a  demandé  si  voire 
eilence  songeait  îi  prendre  contact  avec  l'Anié- 

jiie,  par  riiilermé<liaire  du  prince  Ilolienlohe- 
Lanpenhnrp  h  Berne,  en  vue  de  néffociations  de 
paix. 

N»    12 

NOTE     (1) 

Berlin,  5S  «opiemhre   i()iS. 

<  »n  considère  comme  très  importante  pour  l'en- 
/emenl  des  pourparlers  de  pai\  la  formation  im- 

I  Rédijpv  nii  ininisl^rr  di**   \ff3lrr«  ^«Iranjr^irf. 
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médiate  d'un  Douvcau  gouvcniciiicDt  sur  une  lar^ 

buse  iialioiiiilo  tollo  que  Sa  MajcMé  l'n        ' 

!4H  propre  iiiilialixr.   haii.H  ce  but  il  ;•'  i 

(le  recevoir  ;i   Berlin,  si  possible  dès  demain  soii 

un  télégramme  annonçant  l'acceptation  de  la  ilémiA- 

si<»n  demandée  par  li*  comte  llertiing.  cl  rliar^' • 

le  vice-chancelier  von  Poyer  de  faire  des  pr») 
lions  immédiates  h  l'Empereur  quant  h  la  |>ersonii 
du  nouveau  chancelier  et  à  la  c<»mposilion  du  noi 
veau  gouvernement.  Le  nouveau  c^ibiuct  doit  coi 
centrer  sur  la  base  nationale  la  plus  large  tout* 
les  forces  du  fxMqde  et  les  utili.*ior  pour  la  défen- 
de la  patrie.  l'our  être  si'ir  d'atteindre  ce  but,  ! 
vice-chancelier,  sur  le  désir  formol  de  l'Empereui 
doit  consulter  les  membres  de  la  prtSidence  i\ 
Iteichstag  ainsi  <pie  les  chefs  de  partis  et   rédiger 

ses  projet»*  <l.ins   l'accord   le  plus  complet    • ''^* 

représentants  de  In  nation. 

Le  nouveau  gouvernement  ainsi  formé  s'adress* 
rait,  une  fois  le  moment  venu,  au  Pn^idenl  Wil 
.<^on  en  lui  demandant    : 

«<  De  prendre  en  main  le  rétablissement  de  1 
«  paix  et  de  proposer  dans  ce  but  à  tous  les  Etat 
«  belligérants  l'envoi  li  Washington  de  délégii« 
«   munis  de  pleins  pouvoirs.   » 

Suivant  le  dégir  de  nos  milieux  militaires,  on  pn< 
poserait  nu  Président  Wilson  d'inviter,  éventueW 
ment  en  même  temps,  les  tteHirjérants  à  eonr'   - 
un  armistice  immédiat.   Notre  demande  au   l'i 
dent  Wilson  serait  accompagnée  d'une  déclaration 
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'ant  que  l'Alh^niagiip  el  éventuellement  la  Qua- 
(Iruplice  serait  prête  à  prendre  pour  base  des  négo- 
'^'ntions  de  paix  à  tilrr  '^*'  i.>-,.nv. ...».-/•  L-<  i  '   ;...i"i</v 

nnus  du   Président. 

Il  serait  recomniamlablo  de  faire  parvenir  notre 
iiiniration  au  Pn'sident  Wilson  par  la  voie  la 
lirocte  et  de  lui  demander  en  nn^me  temps  si 

~  négociations  doivent  être  publiques  ou  secrMoi». 
procédé   le   plus    pratique   ferait   que  l'im    des 

pro^fnlants  de  l'Empire  dans  une  des  capitales 

litres  fut  rharpé  de  remcltro  par  écrit  lu  commu- 

«•alion  allemande  à  son  collègue'  américain.  F^e 
thoix  du  pays  ncnlrc  <lépendrait  de  la  compétence 
'ïii   représenlanl   de?  Etats-Unis  dans  ce  pays.   Une 

mande  télégraphique  secrète  est  adressée  aujour- 

liui  aux  différents  représentants  de  l'Empire  pour 

«tir  des  renseignements  î\  ce  sujet. 

N»    13 

TKLKGRAMME 

'  !*•  '^D  sfjttcmhrr  1918. 

i>  II.  4o  soir. 
I.e  Secréiairo  d'Etat  d'Fmpin* 
h    Office    des    .^ffiiire»    étrangères. 

Pour  le  Sous-Secrélairc  d'Etal, 

Me  basant  «ur  ordre  de  So  Majesté  et  approbation 
du  Chancelier,  je  vous  prie  de  comnnmiquer  con- 


TiO  I  •  wTiT  DF  i.\  ni^irAirp  Ai.i.rM wnr 

rhlriitirllrincnl  à  Vionn<»  c\  h  CônMantinoplo,  qii' 
jr  |i|o|Mi>r  «l'ofTiii  In  |»rti\  :in  l'n'oi«l«'îil  \Vil!»*»fi  -m 
lit  It:is4>  (le  H'K  l 'i  |Miiiil<«  v{  lie  l'inviltT  n  iriiiiir  •( 
\Vu»liington  une  confi^roncc  de  paix  sous  condition 
d'un  nrniiMtice  ininiôdint. 

Savoir  n'il  y  n  lion  do  faire  acIuellfUH'iil  I 
roiunuinicalion  à  Solia  dt'pemli  .•  <los  n  ' 
menU  qui  seront  reçu»  demain 

En  ras  d'approbation  de  no»  allint,   le  nouveau 
pouvernemenl  en  voie  de  formation  ferait  p  'r 

n«»lr«'  propo.iition  au  Préî»idfnt  \ViI«if>n  d'un  > 

appropriée,  afin  que  cette  proposition  »oit  pul)iir  ■ 
d'ahord  par  lui. 


Sign.'- 


//.,./ 


»  Vienne. 

.1    l'.r... 
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TKi.#nn\MMr 


Vrqetyf 


',  -  (■ 


PiitH"   (riiifornior  eonlidr  nlulli  ijumiI    le 
nement   allié    que  le  gouvernement   impéii.:.    ,  . 
pose  d'offrir  la  paix  au  Préîsident  \VilM>n  Mir  la  base 
de  ses  1^1  points  et  de  sea  /|  points  du  8  janvier. 
■|  -i  que  de  ses   ,'i  prir   "         ^\\   ii    février,  et  do 
\ilcr   à   réimir    uno  -née  de    la   paix    ù 

Wa<bington  soud  condition  d'un  armistice  immé- 
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diat.  En  cas  il'appiubalion  de  nos  allit^s  nous  ferions 
I  venir  d'une  fa«;«>n  appri>i)iiéc  la  proposition  au 
sjdent   YNihun. 

\  lilrc  d'nrirntatioii  pour  \olrc  l^vcolleiice  cl  pour 
libation  rigoureusenu'iit  sccrclc  :  un  nouveau 
i\ernenicnl  à  base  démocratique  est  en  voie  d'or- 
li^alion  et  sera  conslilué  vraiîKîUihlablenienl  de- 
lu.  11  doit  être  eu  fonclion  lois  dj  renj^'ugenienl 

pourparlers  do  paix. 

Très  secret.   Le  prince  llf>lieiilohe  a  déclaré  qu<* 

Niitriclie-Honorric  était  au   bout  de  ses    forces  et 

il  lui  était  nécessaire  de  discuter  avec  nous.  lU- 

faat   Pacha   a   émis     l'idée,    au    nom   de   la    Porte, 

d'une  conférence  entre  les  Alliés  poin*  discuter  la 

nouvelle  situation  vvvvc  par  les  éxénements  de  Bul- 

fraric.   11  a  laissé  entrevoir  par  là  (pie  la  Turqui<' 

it   besoin   de  la   |»ai\.   Notre  situation   niilitaiit* 

critique.  Je  laisse  votre  Kxcellence  juge  de  la 

urc  dans   laquelle  elle   >oudra    faire   \al«»ir   les 

iications  précédentes  f>our  justilier  notre  déuiar- 

Vpprobation  l;i  \il>i~  i.ij'ufe  in^taiiinx m  im -it.ible. 
iil»le  rendu  t*''l«LMa|ilii'pif  -iir  rérfptjnn  d<»  \oUc 
démarche. 

M'*'me   in>!ruclii»ii  c^l   doiim  •  .1   l'cia  et   \  leune. 
I   iiC-f  pas  mis  au  courant  pom   !«•  i.i.ni. -nf 
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N"    16 

Sofia. 

Irgenl. 

Tr69  «lecrcl.   A  liln*  d'orirnlalioii    exrliuiTf^nienl 
prrsonnoll»*  «•!   lipoiiroii^omrnt  ronfideiiliellc. 

La   situation   ^('«iK^ralc   nous    oblige  h    pr/.-...i>i..i 
bicnlôV  à  rAïut^riquc  une  offre  de  paix. 

Signé  :  von  Hinize. 

N«   16 


S  h.  3.. 


Ainiia^saiiciir   im}ioniil 
Oftirf     «Ic-i      \fT.'iirp<     i'tr.in 


H/'diir»'  ;>prr>  iiii>«.ioii  rcinj»!!»  .  «.d, 

|»aM  »''lé  î.ur|>ii<:  a  \u  inuse  do  notro  pi'  ,    i 

la  chute  de  la  Bulgarie,  situation  difficile  de  la  Tur 
quic.  et  avant  tout  dans  contenu  do  la  communi 
cation  faite  par  ambassadeur  Prince  llohrT  '   '       -^ 
J'ai  ajoutt^  que,  si  pour  ces  niotifti,  on  - 
faire  eott<»  d<^marche.  il  y  avait  intérêt  k  m  hâter 
car,  au  cours  de«  durs  combats  du  front  «'jccidenf 
il  fallait  éviter  le  plus  possible  de  nouveaux  sa* 
fice».  Conit«>  Rurian  m'a  déclaré  que  nous  pouvii 
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iiipter  en  principe  &ur  l'acceptation  de  notre  pro- 

-ition.  Que  cependant  il  ne  pourrait  nie  donner 
un  '  ^^0  formelle  que  ce  soir,  peut-être  demain 
?rij  ,  car  il  lui  fallait  l'approbation  de  l'Enj- 

fur  et  aussi,  d'après  la  constitution,  celle  du  Pré- 
bid^'nt  du  Conseil  des  Ministres,  Burian  a  émis  des 
"'•jection8  contre  proposition  de  réunion  de  la  con- 

'•nce  à  Wa^shington.  Outre  les  difficultés  techni- 
*4  résultant  de  la  grande  distance,  il  craint  une 

lOsph^T»  '  '  rable  pour  nous.  Là'  choix  heu- 
\    du    I  t    VVilï*on    ne   com|)onse   pas    ces 

i(»clions.  Il  eslinic  que  nous  devons  proposer  la 

ve  et  n'accepter  Washington  que  si  on  ne  peut 

"'t'*^*'"^'"»-  Si;:„é    :    \\\ul.l. 

H"    17 

(#•.  Q.  Cf.,  !«•   "•  ^ii.i'<i.».- ^ 

-«ciller  de   légation   im{)érial 
'  >ffice    dos     Affain-N    étranp»'n*<. 

demande  à  être  tenu  au  courbant  de  toute 
Ml  .«lion  faite  au  publi»*  au  sujet  de  nt>tredé 
de   f)aix.   atin   de   pouvoir  renseigner   l'ar- 
t'Mups,  Autrement  il  y  aurait  danger  de  dé- 

I  alisation. 


Signé  i^L^nnrr. 


N«  1t 

rhlKCIlAMMi: 


>i>'ii  im  I'    Il 


M  hé  à  Berne, 
Il  est  question  d'une  offre  de  p^iix  oflicielle  ini- 
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luéiliutc'  au   Président   \Vilw»ii   mu    la   biiM.-  tl<.'  1«»h 
le«  iMuiiU  |K>»va  par  lui... 
Prière  do  fttirc  ttavoir  par  rfli>ur  du  rourrior  : 
I.  Si  en  iM!t  de  tnln^nli»I!lion  de  la  dtMuunde  |« 
le  },H)U>erneinent  Sui^î*r,  il  y  a  liou  de  eiaiudre  ui 
indiscrétion   prénialuréc  vi»-à-vi»  de  rEnteiitc  : 

•.».     KveiiliH'Hciiu'nl,    »\   îe    giuiverneinenl    Siii> 
serait  «éi  irusenient  froi»!«é  au  ca.s  où  nous  ne  noi 
servirion:$  pas  comme  intermédiaire  de  la  puissan- 
repiv^entant  nos  intérêt»,  mais  d'un  autre  gctuvei 
nement  neutre  (Hollande,  Danemark.) 

Sij/in'         viiii    Sluiiiiii. 

H     19 
CO.MMI  NU.Vno.N    I  r.l  I  IMIONIQLK. 

lin  >«•<  réljiire  de  légation  />r.  Jordan  lOffic*    .i-  - 
Affaires  élrangèivs,   Berlin^  avec  le  Prince  Erhach 
v\  le  comte  Wedel  ^.Vienne),  Ambassade  Allemand 
le  i*  octobre  lyiS. 

Jordan.  —  ««  Ici  Jordan.  Son  Kxcellencc  M.  Stumm 
me  charjro  de  vous  communiquer  qu'il  est  absolu- 
ment nécessaire  d'a\nir  à  Borliii.  aujourd'hui  a\ant 
midi,   non  seulcnitiit  une  ac  cplntion  de  priiici| 
:i  n«>tre  proposition,   mais  encore  une  réponse  foi 
uiell<\  car  la  démarche  de  paix  doit  être  faite  en 
corc  aujourd'hui.  I.e  lieu  de^  négociations  est  d'uii 
importantx!  flecondain*.   Washington  doit  être  pr< 
posé  en  premier  litMi,  uiiitpirin  r  d«'s  m   ' 

de  poIiti'sïK'  «'t  sans  «•xrlnro  hi  ,  tr  «N-  il. 
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un  autre  endroit.  11  nous  faut,  quelles  quo  soient 
les  circonstances,  «voir  une  ré|>on8e  avant  aujour- 
iriuii  midi.  Pcul-èlK'  l'upprobation  exigée  par  la 
constitution  est-elle  Héjji  obtenue  ?  Veuillez  voir  iui 
niédiatenient  ;•  «e  .suj«l  ^î  I' \iiil>;i>N;ideur,  je  dé- 
ni urc  ;i  l'appareil.  » 

Ici    l'Ambassadeur,    t'omte   Wed«J      i 
gouvernement  approuve  en  principe,  mais  ne  peut 
donner    .<on     approbation    à     l'exécution    que     s'il 
en  connaît  et  approuve  les  modalités. 

(.0  comte  Burian   m'a   fait  les  déclarations  sui- 
tes :  «  Il  ne  peut  pas  se  livrer  les  yeux  fermés, 
il   doit  aussi   donner   ici   des   explications.    Le 
veriiement  de  Vienne  veut  faire  éj^alement  une 
démiirchc  ;  le  prine»»  de  II(»henlohe  lui  a  annoncé 
i\itr   la    déinarr-lie   allemandr  devait  «^lr<'   faite   par 
un    .\Miérir;iin  ;    il   a   accepte  qu'elU*  soil   faite   par 
•  uissances  chargées  de  nos  intérêts  à  l'étranger. 
il   est   persuadé  qu'en    faisant   usage  de   moyens 
'^''lomatiques  secrets  on  s'exposera  à  un  refus  ou 
à  une  réponse  très  désagréable,  qui  intervien- 
dra  dans   nos   affaires   intérieures,     quoique   nous 
'té  mis  en  garde  ]h  contre  par  une  indi- 
iit  de  chez    nos   ennemis.    11   lui   faut 
demander  des  instructions   pour  être  orienté  sur 
question.   Il   croyait   aussi   que  la    démarche 
t  faite  par  le  nouveau  gouvernement,  l'ancien 
louvant  obtenir,   à   son   avis,   qu'un    refus.    Il 
d'orienter  exactement  le  prince  de  Hohenlohe 
'a  façf'f  '"affaire  doit  être*  conduite  afin 


6fi  I.  Avnu  or.  la  i»i:i.mie  alu  ma>pi 

i|iio  liii-tiièiiio  |>iii!^!«(.'  (-1 

cv  iDonuMil  là  !<•  jfoint... . 

ilttiiiK'i  >i»ii  approbation  qu'uu  priii'   , 

rh<'  *t  non  à  !H)n  cxéiMJtion  qui  lui  v»t  encore  incon 

luu".   pri^i*»  de  n»pon«lro.   >» 

Jordan.    <•  l'iii.'-j»'   vous  d«Mnundrr    re»pcctui:n>* 
ment  de  garder  la    communication    pour  que  j 
puisse,    i«'il   y   u    lien,    indiquer    iinniédiaU'nK'nt 
Votre    I'       "     'P    lu    manière  de    voir   «h*    B*  t  ' 
M.    K"  ne    ti'lilal     \n     préck^énienl     • 

avec  le  prince  de  llohenlolie.  Votre  Excellence  »ci 
renseignée  sur  leur  entretien.   Le  -     w  d'Etal 
vous   pri','  pendant   ce   lenip»»      '' 
i'jiffairo  avec  le  comte  Kurinn 


•?(«■<•?•' 
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I  i'  I  ri.llAMMI 

Wedel,  Vienne. 

/.   • 

«Irniarclie  par  un  Améfioaiii  r\  tuins  jnouî'  l'inlci 

lion  (le  prendre  conlail   .'  I*rt>ident  Wil?un 

par  rintern)«'>diuire  du  gou\i'in«iitent  huîsm:  qui  e^l 

In  puissance  charg«V  de  nos  inlén^tj». 

Une   fois   ii«    nouveau    gouvernement    formé, 

représt^nlant  de  l'Empire  à  Berne  recevra  aussitôt 

l'instruction  suivante   : 

«  Prière  de  transmettre  inmiédiatemcnt  au  gtt> 
\ernenient  suis^^  la   noie  suivante    :   ••  liC  h^h 

"  «igné   représentant    do   PEniftiie     allenian-f 
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iiargé  cl  a  riioiiiiour  de  demander  au  gouvei- 

iicnHMil  fédéral  do  faire  connaître  imniédiatenient 

l»ar  télégraphe  à  M.   le  Président  des  Ftals-Unis 

l'Amérique  que  le  gouvernement  impérial  prie 

!"  Présid<'iit  Wilson  de  prendre  en  main  le  r-Ha- 

'■    pm«'ut  de  la  paix  et  dans  ce  but  d'inviter  les 

ipotentiaires  de  tous  les  états  belligérants  à 

<•  rendre  à  Washington.  Conjointement  à  cette 

Ifiiumde,  le  gouvernement  imf>érial  émet  l'idée 

!<•  |)roposer  aux  belligérants  la  conclusion  inmié- 

iliatc  d'un  armistice  général  sur  tous  les  fronts. 

Il  déclare  qu'il  accepte  pour  base  des  négociations 

le  i>ai\  lc>  l 'i  points  exposés  dans  le  message  du 

l'ré>id«'nl  du  ^  jaii\i«M'  «'t  1rs   |  princip<*s  indiqués 

i  Ml     |.    ine^sag*'  ilii    ii    février. 

La  détermination  éventuelle  dos  fi)rmalilés  f>l 
!iii«i5ée  aux  bons  soins  do  Votre  Kxcellence... 
I*rière  de  télégraphier  immédiatement  le  texte 
•le  la  iiolc  ({ui  vient  do  vous  ôtre  transmise  et  de 
lairo  pression  par  tous  les  moyens  pour  (jue  le 
ireuvtrnement  suisse  agisse  avec  la  plus  grande 
rapidité  ct  en  attendant  conserve  la  plus  stricte 
'liscrétion.  Rendre  compte  télégraphitpiement  de 
'       'fulion    et    (h"    raccoptation.    » 

votre   Exiellonre     viMiille     bien    transmettre 

iinédiatement  oe  texte  au  comte  Burian.  On  vous 

fera  connaître  en  temps  utile  le  moment  où  notre 

' -inarche  sera   exécutée   de  façon   qu'olle   ait  lieu 

tant  que  possible  en  même  temps  quo  celle  du 

l»inel  de  Vionne,  Signe  :  llintze. 


PRKSSION 

EXlCRCÉi:   PAR   LE   HAUT  COMMANDEMENT 

EN   FAVEUR  D*UN   ENVOI   IMiMÉDIAT 

DE  L'OFFRE  DE  PAIX 

N<"  21  à  36. 

N«    21 

TÉLÉGRAMME. 

G  .Q.  G.,  le  I*  octobre  1918. 
1    h.    soir. 
(}onseiïltr  de  légation   impérial 
Office    de»    Affaires    étrangères. 

Le  général  Lud<»ndorff  vient  de  demander  au 
baron  von  Gnlnau  et  à  moi  en  présence  du  colonel 
lleye,  do  transmettre  à  Votre  Excellence  une  de- 
mande pressante  d'envoi  immédiat  de  notre  offre 
paix  :  il  a  déclaré  qu  aujourd'hui  la  troupe 
imitait,  niai<t  qti'""  •■  pouvait  prévoir  ce  qui  arri- 
verait demain. 

fe  lui  ni  fait  remarquer  que  cela  ne  changerait 

M  .'1  notre  situation  si  notre  note  ftartait  aujour- 

iiii  ou  les  jours  suivants.  Le  baron  Griinau  télé- 

phiera  également  plus  tard  ù  Votre  Excellence, 


7U  I.'aVKU    dp.   la   DI-lFAlTi:   AtXCMANDB 

car  Ji  doit  avoir  <'iiC4:)r(>  un  entretien  av«c  Sa  M 
.l*****^*  Si((iH«   :  Lrrnnrr. 
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G  :0,  r, 

1 

II.   «kl  «oti. 

■  ,t^. 

\    Mujor  t>jiroii   \ini  ili-ni    liii^->  m- 
|Knir    II»    Virn-niiancclirr    \on    l*a>»T. 

Si  il  y  ;•  reililude  d'ici  ce  soir  7  ou  8  heures  qiif 
le  prince  Max  de  Bade  forme  le  nouveau  gouv< 
nonient,  j'approuve  l'ajournement  jusqu'à  demain 
matin. 

Si.  au  contraire,  la  formation  du  gouvernement 
demeurait  tant  soit  f>eii  dhuteù^e,  j'e»time  qu'il 
a    li«Mi   d'envoyer   cette    nuit    mAme   la   déclaration 

nii\       <ri  i|i  \'ci  I  II  >  1 1  ii'ii  t  k     I  •(  r  :i  1 1  •r.>i  ^ 

HindeiUntrij. 

Copie  remise  le  i*  6ci6bié.  à  U.  toir  5  Sdh  Etc< 
lènce  von  Payer.  ^if^(.  .    ,,ftj,  ^^m  BêlMtehr 

H    23 

r.  .0.  C  .r 

h    l»fflrh*    de!»     \fràire< 

Srcrrt. 
Le  gt'n^ral  Ludendorff  vient  de  nte  dire  en  pi 
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(i«»  du  colonel  Heye  et  de  lA*i>ricr  de  traiiMiicttiv 

.4    Voire   Excellence   une  demande   urgente  d'envoi 

immédiat  de  notre  offre  de  paix  et  pour  cela  de  w 

piis  attendre  là  formàtlnh   dn   nouveau   qnuverne- 

'^nl    (|ui    fiourr.iit    larder. 

Il   ni' I   <i«''<laré  "qu'aujourd'hui   la  troupe  tenait 
<-t  que   nous   étions  encoi«   en   .situation 
^  qu'une  percée  pouvait  survenir 
-  ....   ,MM..,,.   ./  qui'  notre  offre  de  pair  arrive- 
rait alors  au  nioment  le  plus  défavorable  ;  qu'il 
iiiràil  la  sertiathn  de  se  livrer  à  un  jeu  de  hùSard: 
■'■'  tout  instant  et  tti  n'iniporte  quel  pôitit  unr 
::sion  pnnrait  rnanqin'r  à  son  devoir  ". 
l'ai  rimpres!»ion  qu'on  a  perdu  ici  tout  ^ang-froid 
je  veux  bien  croire  que  nous  pourrons  dans  le 
r;i^  le  plus  défavorable,  jn^illfier  ni»lie  démarche  par 
l'allilude  de  l.i  lhil<jai  le. 

^Iriinaii. 

N     24 
<•'  .',>    ('  -Ifthre  1918. 

I,     .r. 

■  «ciller  do  !•  in(N>riol 


'  -If    r^j     lie     t  ,i\i«    »ir     ><'IM'    r.  \«  ri  li'IM"»'     .     i  ,il 

projrlér    lie    ibiil    êlr<'    faite    que    juif   |h 
•  il   ff6di"é|-rieriiefil 

Crûnàu. 
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Hrrl'm,  \r  %"  t> 

-  ».    . 


I    1  lîrAnaii. 

'         -lUT. 


Noilvcilu  gouvernement  forme  vraiMmiMablemei 

aujourd'hui  i"  octobre  pendant  la  nuit.  Offi-     ii 

Atre  onvoy«'<'  celle  nuit   môme.   Situation  «• 

est  moyen  de  pression  le  plus  fort  vU-à-vis  des  fwr 
lis  déraisonnables  et  ejci(jennts 
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T^J.KGRAMMK. 

G  .Q.  G.,  le  i"  octobre  ipts. 
9  h.  45. 

0)nAeiIler  de  légation   im|>éria) 
il     Office    des     AfTuin^^    élranpfrrc». 

<J«'n^ral  Ludendorff  demanda»  qu'on  lui  rommii 
nique  le  plus  loi  possible  le  texte  do  notre  •■^'■ 
de  paix  ain.^i  que  la  date  de  sou  envoi  à  Wil;  i 
Il  demande  que  roffri*  de  paix  mH  comniuniqur 
l'galement  aux  {nili"eft  puissano  <^  cnnoinie- 

H  d<Wire  que  l'on  nu-ttt  dans  l'offre  d>' 
demande  irtoifan/  nos  ennemis  A  fixer  un 
sur  U  front  en  vtu  de*  négociations  d*armi*ticr 
('.ommi:«Mon  d'arniitUrr  :  i/i^nt'rnl  von  Br«i  I 


I 'aveu   dp   i^    i>«  faite  AI.I.EMANDF.  /•. 

in  1   M)i\  V\  inlcrfold.  m.iji.i   Briiikmann,  major  von 
HarhoM,    un   capitaine,     >   officiers   de   marine,    un 

;.r»*srntant  des  affaires  étrangères,  vraisemblable' 
iiK  lit  Zeki   Pacha  et  le  feldmarschalleiitnaiil  haiitii 
ï»!"[isih.    Au    cas  où     les    négociations     d'armistice 

iimenc^raient  immédiatement,  je  demanderais  à 
Votre  Excellence  de  m'auloriser  ù  faire  partie  de 
la  ■    ■   M     comme     représentant   des    affaires 

f'ti  j     '|u'à  ce  qu'EIle  ait  désigné  quelqu'un. 

Pleins  pouvoirs  pour  les  troupes  seront  donnés 

1  le  maréchal,  pour  les  civils  par  M.  le  chancelier. 

Signé  :  Lfnnr.r. 
N-   27 

TÉl.KOnAMMK 

G  .Q.  G.,  le  i"  octolHc  1918. 
envoyé  le  •«  ortohre  !\  o  h.    i<». 

iteillpr  04*  légation   impérial 
Offior    des     AfTair*»»    élranjriTes. 

\.o  général  Ludendorff  m'a  déclaré  que  notre  offre 

de  paix   devait  ètr»'  transmise    imnn^diatement    de 

T^»'rne  h  Washington  —  l'armé*'  ne  peut  pins  atl^'n- 

/|8  heures  —  11...  He  mot  manque,  sans  doutr 

N^mande  »)  très  instamment  à  Votre  Excellem-e 
iM-  faire  tout  ce  qui  ••<!  en  votre  pouvoir  pour  qiH' 
fn  iiïfo  parvienne  le  plus  rapidement  possitdr. 

I  lui  aj  fait  remarquer  que  l'ennemi  ne  pouvait 
gu«'Te  répondn*  avant  une  semaine,    quelque  hAt<- 
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«Iiiuii  ;k  iMii    J f  iri^rt^rrtl  nié  décWra  qil'il  piUail  

fnlrf  |M»lii  JpH'  la  noir  >»»it  mtrc  1rs  riiainn  ilr  l'Kii 
iotitë  Ail  fiiiK  lard  nK^rcnnli  dnns  In  nuit  on  jeuti 
iii:ilili.  Il  firif  Votr^-  Fxrclloncc  de  iiiHtrc  tout  n 
irinrr  dnns  c<'  l»(it.  Il  croit  que  ponr  allor  plus  vit 
In  t\nto  finurrait  i>trt>  tr^nitmise  h  snn  destiniitaii 
par  le  Jfouvpfnenitnt  f«lils*c  h  l'aidr  du  jw^li*  »1 
TSr  dô  NîiilPil.  M  fcn  ffiiitant  usage  du  chiffro  8ui>s. 

KXt^^sf^;    FaIt   Mit    i.K   MAJOn    VOK   DKM    HlStiCllK    ItFI'lu' 

sKNTANT  nr  r..  q.  n.  nKVAvr  le»  chki"*  m 

m    Mi:i<:iiHrA(;.   i.F   •»  oofbBHK   191S. 

La  situation  niilitalfr  qUi  rxMiait  avant  le»  granO 
«•vi'nonioni!*  récents  vous  a  ôié  exposée  par  le  gén»'- 
lal  Wrisberg.  En  peu  de  jours  elle  ne^l  ntodifiiV  il 
fonti  en  comble. 

L'effiuidrenuiit  du  frohi  bdljfrife  a  jetf  H  b.' 
no:^  dis{>osition^.     \À  liiiUon  'ii<itantlnop! 

s'est  trouvée  nionaeé<\  ain!»i  quf  la  >»»if  du  Danul 
indiftpeuHable  à  notre  ravitaillement..  Nouh  avm 
«Hé  forcés,  |Miur  ne  pas  laisser  à  rTnlonte  les  maii 
libres  dans  les  Balkans,  et  pour  ne  pas  abandonna 
hi  IU>uinaiii«*  cl  la  mer  \oire,  dVnjfagrr  là-l>;is  d< 
divisions  alliMuaiides  et  des  divisions  ausiro  boii 
groisos  destintVs  au  front  oeridontal.  Une  décisioi 
rapide  était  nécessaire.  Nos  pnMnit'^res  troupe»  «01 
débarquer*.  Il  \  a  tout  lirMi  «l'espérvr  que  la  fituati<- 


i.XVEU    Df:    LA    DÉFAiri-:    ALLEMANDi:  7.') 

'ï»hR  m  Balkaii^,  scia  rétiililic  dans  lu  iik'sure  où 

<ottl|U1rt*»iU  Uha  iiilôrèU,  mais  roniiuo  jo  rc\pn 

lai.  fcMri  rtt  scifl  pas  sans  Uoinmagcs  In's  impor- 

fiti?  piult-  la  situation  p«'nér.ik>. 

I'r<»5qin'  «Ml  nii'nie  temps  que  l'offensive  de  Macé- 

Bbiît^   dé   Violcriles     alla<|lies   ont   été    déclanchée< 

'  idcntal.  Toutes  les  mesures  pour  les 

..j,w.,^^.  ,    ■  ...,< m   prises.   Des  divisions    venant    du 

frdtft  orléhtdl  et  destinées  à   relever  des    divisions 

éprblltées     du    front    occidetital     étaient    en    cours 

de      trarisp<>it.       M.dli  ruent,       une       partie 

d'rntrc  elles  dùl  ctrc  <i  •  vers  les  Biilkans.  Le 

I  rn^i-  honlihe  capable  de  s«-  batlre  avëit  été  retiré 

du  t'rOtil  o^i^nl^l.   Nous  attendions  avec    calme    le 

rt»!til)àl  décisif.  I/I'!nt»'ntc  avait  su  liahilonu'ut  dis<i 

mnler  sur  (pjels  pr)infs  auraient   lieu  ses  attaques. 

lîl   mtr  S  la    Suisse    des    préparatifs    d'attàqu<' 

éliiieUt    tl.<lble<».    ^tirloid    eu    l-orraine,    et    dans    |.' 

frtntt'S  forcés  de  diviser  nos  réserves  e!   tir 
tenir  tout  le  front  plus  «tu  moins  prî^t  ;1  repousser 
\H   fitlaqucs.    Mes   fo^^e8   sérieuses   durent  en   [iJuJi 
ciiller  Hvc  laissée-»  en  Lorrain»-  ri  (l;iii-  le  Su imIc.hi 
fJrtiir  i^-olégér  1^  .«ni  allemand 

Le^  lUMUvénients  nécrj^saires  une  fois  exécutés;  on 
hvilil  U'  fcifUè  e«pMlr  de  résister  Tielfirieusenierd 
d.'ftis  Ie4  hanillles  Immineiitcs  et  de  liri><er  la  volonté 
tl'atlénfltiK/^'Ufélit  dr  iirtf;  Adversaires  par  les  pert'"- 
i'otKidérnblef»  qu'où   lui   liillifferait. 

Par  1.1  suite,  paMoitt  ofi  l'enneuw    pénélia    dan> 
lipiuf"  uT^ce  ft  ses  fiink<,  h  lu  surpri-e  nu  h  la 


Vn  i*\vii     ni     I  \    iti't-'AJTB  AU*'*» ANor 

^  1 1 1  »f  I  n 'I  II  ••    il  II  iii'i  ii|  ii<       "Il    rrUSSll    •'    i''    i>'iii"  mi 

à  enrayer  son  attaque  avec  de»  ré»fnre«  âmeiK**'» 
lemp)i.  T.e^  rombiittt  des  6  dernier»  jour»  sont   d« 
joiir>  de  viclnir»'   innl^r^  le*   |f    ' 
<«l   iiiatéiirl.   I.'enncfiii,  on  ronj:.!....    .;.   .1^      ... 
ipie  nou.H  avniiH  reiii|iort^  dan»  ncw    offensive»    il 
(irintemps,  n'a  réttlisr  ipii*  de»  progrè»  |>en  impru 
l;int«.  Sur  la  j>lii|>;irt  «l»"  point»  »e»  itAnniit»  n'i  '' 
uvcc  uuv  fipinifltreté  inaccoutumée  ont  ét^  rcp    i 
ses.  D'aprè»  les  comptes  rendus  de  nos  troupe»,  i 
a  subi  les  plu»  lourdes  perte».  Nos  troupes  se  sor: 
en   grande  majorité  admirablement   battues  et  oi 
accompli    des   choses   f5urhuniain«'s.    Le    vieux   sei 
liment  de  l'héroïsme  n'est  pas  mort.  La  eupériorii 
numérique  de  l'ennemi   n'a   pn»  effrayé  nos  trmi 
p«'«*  ;  oflicier»  et  homme»  ont  rivalisé. 

Nénnmoin»,  le  Haut  commandement  dul  prrndr 
la  df.cinUm  effroyahirment  lourde  de  déclarer  qnr 
nninni  ffU*iJ  tUnit  p<  *  Un  homme  d'en  jnn' ■ 

il  n'y  (irait  pins  d>  ilH»'  de  rt.nlmindrr   '  .  ^ 

nemi  à  faire  la  pai,i 

Deux  facteur;*  ont,  avant  tout,  détrrniiné  d'un 
façHT-    ''    -ive  ce  ré«ultat  :  lex  tanks.  L'enT  ' 

a  Cl!  .'U   mas«cH  considérables  et  inii 

par  nous.  Sur  les  points  qii  ils  se  sont  avancé»  pt*' 
surpri»<'.  aprt*s  que  no«  positions  eurent     ' 
«cernent    aveufrlécs    par    de»    obu»    funi.«- ..■         it- 
troupct  n'ont  pa»  eu  les  nerfs  suffisant»  pour  !• 
<  ombattre.   Là   il»  ont  |>ercé  à  travers  nos  lign< 
avanciV».  il»  ont  ouvert  la  voie  h  leur  ii  *  ' 

f'fit   :)fip:«rii«   «■m    le»-   d«"»irii>re»   iî«    m»» 


|.n'\f>')ii.      '  i.|iir<.   i<u"h|os  et  disloqn»-    i.i    <  um- 

iliiitf    (lu    .  : 

Ktaient-ils  découvoris.    nos     moyens  de  défciiH 
•roiiire  !<»»»  tanks  et  noir»-  ailillerie  «n  venaient  vil»- 
à  bout.   Mais  !••  tti.ilheur  était  déjà  iinivé,  et  c'est 
[jar  les  succès  des  tanks  qu'il  faut  expliquer  les  chif 
fro8  élevés  de  nos  prinonniers,  qui  ont  tant  dimi 
iiiK'  II'        "     'ifs  et  ont  provoqué  une  dépense  de 

nos    ré--    .       .     ;  In-    i;iriitl<'    i^MO    i'o]\e    tiiii     îti-'iii'alor* 

était  de  règle. 

Nous  n'étions  pas  en  situation  d  oppoi^er  à  I  en- 
nemi d"  ^!ablc>  niasses  de  tanks  idleniands.  Il 
élijl  iii  -  des  moyens^  déjà  utilisée  à  IV\ 
ti**Mie  de  notre  industrie  de  left  construit'  > 
bi<Mi  pour  en  avoir  il  aurait  fallu  renoncer  a  d  au- 
tres obj«ls  plus  importante. 

La  question  des  renforts  est  devenue  décisive. 
L'armée  est  entrée  dans  la  grande  bataille  avec  des 
efr«"<tif>  faibles.  Mali,'?»'  t'iiifr-  I.  -  iiii>iirr>  prise-  le- 
effrctif-  de  nos  batai)|o!i-  ^ont  foiiibéï.  de  ^oo  il. 
en  avril  à  îi^o  k  la  fin  de  septembre.  Et  nous 
n'avons  pu  obtenir  ce  chiffre  qu'en  procédant  à  la 
dissolution  de  aa  divisions  soit  66  régiments. 

La  défaitf>  bulgare  a  mangé  7  autres  divisions.  Il 
n'y  a  aucun  espoir  d'amener  les  effectifs  à  des  taux 
'"  \6s.    Les    renforts  normaux,  blessés  guéri>. 
,.  .'S  ne  couvriront  pas  les  besoins  d'une  cani 
fie  d'hiver  calme.  Seule  la  mise  en  ligne  de  la 
e   iç|00  augmentera   l'effectif  des  bataillons  de 
hommes. 


7N 

1        ,..  ..       .!<•   la   hiilailio  *i(iiicllfi|iPlll  '"   • 

.iin>i  (in'il  a  dt'jà  vie  dit.  liriiaiKM'ilt   lu»  | 
Mirloiit  cil  IV  qui  concerne  lc«  ofUcicrs.  Li  tflUip*^ 
il   plu.'»  lu'.xoin  (]iraiilii>foiK,  ^()it   |<  r,  |H>il 

|Miur  >r  défrmliv  ilc  rcxoiiiplc  d»  ..      19.  ]'*'* 

officioi>  ont  dA  s'engager  el  se  sarrilier  mii«  coiiip- 
ter,  et  iU  l'ont  fait.  Le»  coininai^duiitâ  de  réginioiit^ 
et  les  oflieier-  snpéri<Min>  ont  conil>allii  en  première 
ligne,  lin  Heu!  exemple  :  une  diti^ion  a  en  on  d<Mi\ 
jours  de  eoinhat  Ions*  ^cn  ofGciers  tués  ou  \>\ 
3  commandants  de  régiment  tué;*.  Le  faible  iu»>.»u 
d'oflieiers  de  l'aetive  (|ni  i>ub8i»tail  eneor<>  "-•  ■  "iti-- 
n*menl  fondn.  C'est  ù  peine  »'t  nous  par\  u- 

rore  à  reeoiiftitiicr  les  divi!<ioiiii  revenant  de  la 
|iaiaillt>.  ("h-  <|ui  a  éti'  dit  du  eorp?»  d'oflitiers  n'ap- 
pli(|Ue  également  an  eoip.«  de.-  -jou:*  ofliv'iei>  '  *•  " 
iK'mi.  (jràcc  à  l'aide  amérivaiiic,  esi  en  situnt 
mnihlcr  ses  pertes.  Ix»  InMipej^  américaine!»  on  elle- 
mêmes  n'ont  pas  une  valeur  partieulièix*  et  ne  iu>itl 
pas  >upéiieure>  aux  n«>tiv)t.  Sur  le»  |N)int!«  où  elli'.'i 
«Mit  r4*mporté  de«  Mieeè»  iniliaiu  en  sViigageaiit  «n 
ma»)*,  elleî!i  ont  l'Ié  n'poussées  malgré  leur  siipé- 
ri<»rifé  numéritpie.  Maiji  ce  qui  fut  décisif  c'ei»! 
qu'elles  purent  prendre  à  leur  compte  une  éten- 
due considérable  du  front  :  elles  donnèrent  ainsi 
aux  Anglais  et  aux  Kranyais  la  possibilité  de  récu- 
pérer leurs  propres  di\isionfi  habituées  à  ajiubaUrc 
•  I  de  se  créer  de  c#*lte  faron  dos  réserves  |>resquo 
iiiépuisal»!*'^ 

Jusqu'à  pn-»>u<,  m..-  if^orxes  oui  siifH  |MMir  |>«>u 


I 


.lier  i'>  Mdu.-.  i-'-  \«M08  ferrées  I»  ~  -iù  .iiim:im>«- 
il  U'm|).«-.  Des  a>!>aut^  inouïs  ont  élé  repousî^éî*.  \  <- 
von^b■a^»  ont  élé  dé|>eiiiLs  comme  dune  duix'tt-  m 
coiiiiuc  ju>qiralors.  Maiiileiiunt,  nos  réserves  airi 
vent  à  leur  lin.  Si  l'enneuii  continue  à  attaquer, 
la  situation  peut  exiger  que  nous  nous  repliont' 
«'H  combattant  f*ur  de  grandes  élendues  de  front. 
Nous  [)Ouvons  encore  conduire  la  guerre  de  cette 
façon  pendant  un  temps  appréciable  ;  nous  pour- 
rons infliger  à  l'ennemi  de  lourdes  pertes,  laisser 
derrière  nous  un  pays  désertique,  mais  en  agissant 
ainsi  nous  ne  pourrons  jamais  pliis  gagner  la 
piirlie. 

«'••^  •'\.'iiriiiiiil<  cl  considérations  i»nt  fait  mûrir 
il  et  chez  le  gi'ip  i  il  I  iKlendorfl  !• 
•  leciMiMi  de  pioposer  à  S:«  M;tj<>l«'"  rrinipcreur  de 
chercher  à  rompre  le  couihal  ^>our  épargner  au 
peuple  Jilleiuand  et  ;i  -c>  ;illiés  «le  nouveaux  sacri- 
lices. 

hf  iii'*nic  )pie  notre  grand«>  off4-n.>i\e  <iii   i'.*  juil 
Ici  dut  être  arrt'tée  aussitôt  que  sa  continuation  ne 
fut  plus  en   rapport   avec  les   perles  «prelle  entraî- 
nait,  de   même    il   a    fallu    maintenant   prendre   la 
(décision  de  rcnon<  .timi'  i    la  guerre  parce 

qu'elle  était  sans  cspuu .  .Maint<-nunt  il  en  est  temps 
'  iicon-.  I.'arniéc  allemande  est  encore  assez  forte 
pour  contenir  l'ennemi  pendant  des  mois,  pour 
nMuporlcr  d<'«  succès  locaux,  et  contraindre  l'Kn- 
tente  à  de  iiou\Cau\  sacrilices.  Mais  chaque  jnin  qui 
^'écllul•'    I  .t|'|'i'"hc    r«"HHiMiii   de   "••m    ImiI    >'\    |.>    leiid 


KO  i.'avbu  uk  la  UKFAITB  ALLKMANIII. 

iiioiiiK  «'iioliit  <i  roiicliiro  mur  |»iiix   siii)r*<>i tabler  |miiii 
IIOIM. 

<        I    iioiirqiKn    il    ne   faut    pa.s   |H-i(lre  de   loiiips. 
(.Ii<i<|iir  joiirii^c  pi'iit  ntr^ravor  l.i  »itiiation  et  dnn 
iHT  à  rriiiwiiii  r<N-ca&ioii  «!»•  M'a|NTi«voir  de  noir»- 
faiblc>><'  iictnellc.   Il  pourrait  en   ràiiiller  lei  cou 
scqucnrc's  les  fjliis  irréparables  pour  le»  condiliuii- 
de  f>aix  coiiiiim*  pour  la  situation  militaire. 

Ni  l'armée  ni  la  nation  ne  doivent  faire  quoi  que 
ce  soit  <{ui  puisse  paraître  de  la  faiblesse.  Au  con- 
traire, l'ann^^e  et  la  nation  doivent  t<'nir  |»Iu.«<  fer- 
mement que  jusqu'alors.  Kn  mt^me  temps  que  l'on 
offrira  la  paix  il  faudra  constituer  à  l'intérieur  un 
front  solide  qui  \»h»4>  voir  que  nous  aurons  la 
volonlt'  de  eontinuer  la  guerre  si  l'ennemi  ne  veut 
pa.s  nous  donner  la  paix  ou  s'il  ne  veut  nous  don 
ner  qu'une  paix  humiliante. 

S'il  faut  contimier  la  lutte,  la  résistance  d^-  l'ar- 
mée dépendra  d'une  façon  décisive  de  la  résistance 
de  l'intérieur  et  de  l'esprit  qui,  venant  de  l'in- 
térieur, gagne  le  front. 

H'  n 

o<MiinmiCA-n(H«  TéLÉPHomQUB. 

du    pénënil    Ludendorff   au    Vice-Chancelier   von    Payer 
reçu  par  !«•  major  von  dem  Buinche.  le  2  octobre 

h  13  h.  90  après-midi. 

Du  rontrnu  il*-  la  noU*  de  paix  projetée,  je  n'ai 
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«  L<»8  t^  points  H«*  la  note  de  Wilson  doivent 

«  s^n'ir  de  base  aux  n'r  '  tions  de  paix,  mais 
"  ne  doivent  pa*  être  <  t's  comme  des  con- 

"  dition?  imposai*  par  Tennemi.   » 

J'ai  déclaré  que  j'étais  d'accord  sur  ce  qui  pré- 
•"'de.  Mais  comme  on  a  dit  que  le  G.  Q.  G.  approu- 
.  ait  le  contenu  complot  de  la  note,  je  demande 
[u'elle  me  soit  communiquée  avant  son  envoi,  pour 
|ue  je  puisse  prendre  position  à  son  sujet. 

N«  30 

CONVEKSATION   TF.I.KPHONIQUE 

rilre  le  <on8«*iIler  de  légalion   von   Lersner  (G.   Q.   G.) 
t    !..    ....  r.i,;,..   .je   légation    0'  Jordan   (Aff.    étilang.), 

le  a  octobre,  3  h.  4o  après-midi. 

Ici  conseiller  de  lc>^.-ition  Lersner.  Prière  d'appe- 
-  r  d'ur^nce  M.  le  Secrétaire  de  légation  D'  Jordan 
rnp(>areil.  Le  général  l.udendorff  propose  le  texte 
iiivant  : 

*>  Le  gouvernement  allemand  prie  le  Président 
des  Etats-Unis  d'Amérique  de  prendre  en  main  le 
rétitblisM-mcnt  de  la  paix  et  de  convoquer  dans  ce 
but  des  pl.'nir.of.n»;!,;,-.  .h.  tons  les  états  belli- 
gérants. 

Il  déclare  accepter  comme  base  de  négociations 
de  paix  les  points  du  |>rogramnie  du  Président 
des  Etatjs-Unis  indiqués  dans  son  messapp  au 
Congrès  du  8  janvier  et  dans  ses  déclarations 
ultérieures. 


L'Avni^  nr  i.a  nÉPAirr  AU.nMANnr 

i>  rioiijoiiit€iii«  1.^  ■■      lit*  ilciiiaihti  .  .     ^  : 

<«  ui«'iil  aliniiaïKl  pru|N)M  \»  foiicluKMUi  d'un  truii^ 
«  lice  <ur  terre,  sur  incr  et  dans  le»  «in  et  prie  le 

<i  Pré«si(l<»iil  .!      V'  '    T    lift  d'.\nicri<|Me,  \  '  itor 

•<   imo  plus  i<     ^  «n  dr  *nnL'.  d<*  i  dr« 

«  m.'iinlonnnt  cet  armistice. 

Le  général  Ludendorff  dcniundc  en  outi' 

I.    Pourquoi   l'Autrichc-Hongrie    et   la    Turquie 

n'oni-pllo8  pas  (....  le  mol  manque)  ? 

'ji.  Le  G.  Q.  G.  supposée  qu'il  ne  s'agit  que  des  i  i 

l>oint«  connus,  et  des  \  points  du  programme  de 

\Vils«in. 

Siirn^  :  Ltnntr. 
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II'  I   I*  I    I  :  V  M  M  I 


0->n«nll<»r  <l«»  1('g«lion   inipéri.. 

;'i    offirp    dc«     Affaire^    t'lrnnj(t'n*«. 

Le  général  LudiMidorfT  doniiindc  cnmnuinicalion 
de  notre  note  de  paix. 

N"    32 

Tl'f  KOn\MMK 

HfHin,   .■»  o« mhrp    l'ii**. 

i   rijinl 

An. m»  ili-  nie  dérider  à  enl.ii.' i    lacl!    •    ''•  •  •"» 
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ilésirée  par  le  G.  Q.  (i.,  j'ai  riionnour  de  dciiian- 
lier  A  Votre  K\rell«'nce  do  se  prononcer  sur  les  ques- 
tions suivantes   : 

I.  Pendant  combien  de  temps  encore  l'armée 
pourra-t-^Ile    contenir    l'ennemi    au-delà    de 
nos  frontières  ? 
a.  Le  G.  Q.   G.  doit-il   s'attendre  à   un  effoa- 
di-emenl   militaire    et    dans   raffirniative  à 
quelle  époque  ?   L'effondrenienl  signifierait 
il   la    lin   (\o   notre   force  de   ré-.i«!anro   mili- 
taire ? 
3.   La    situation    militaire    est-elle    si    critique 
qu'il    faillf     entraver    immédiatement    une 
action  en   vue  de  l'armistice  et  de  la  paix  ."* 
'i.  Au  cas  ofi  il  serait  répondu  affirmativement 
à  la  queslion  3.  I«*  Ci.  O.  G.  «e  rend-il  compte 
que    le   fait   dVntamer   des    pourparlers   de 
paix  sous  la   pres'iii>n   d'une  situation   mili- 
taire  critique   peut  conduire   à    la   perte   îio 
voloniivi    allemandes    «•!    de    territoires    all«'- 
mands.    <«n    partieulier   de    l' Alsace-Lorraine 
.1    .1.-   .  «reles   (turement   )>olonais  des  pio 
vinr<'i    i\o    l'ï'sl  ^ 
''     l.e  a.  Q,  (i.   appi..ti\.    I  il    1  .  ii\..i   .111   |>r.iji-l 
<!«'    note   ci-joint  ? 
Je  serais  reconnaissant  à  Voire  Fxcellence  de  me 
■'•pondre  immédiatement. 

SiKné   :  Prinrf  Miu,  .1 ,,. ,    .(  I  t,,j.,i.\ 

\  î^n  FxrHIenee  le  chef  d'E.-M.  de  Porméo  Ao  rnmparnf 
ManVhal  \<m  ilindenburf;,  à  Rnlin. 


b 


1  .^1   ^   ^  l»l. 
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Chef  d'hIal-Mnjor 

de  l*arm«'f  Brrlin,  le  3  octobre  1918. 

rie  rflmpiifrne. 

A  MiOfi9ii*iir  le  chancelier  dr  l'Kmpiiv. 

Le  comiiiandemeni  suprême  de  L'armée  maintient 
sa  ilrmunde  formulée  dimanche,  le  29.9.18.  d'une 
*>jfre   de   paix   imtnédiatr   ù    nos   ennemis. 

Par  siiilp  de  récroulenx'iit  du  front  de  Macé- 
doine ot  de.  la  diminution  de  réserve»  qui  en  est 
r<^siiltée  pour  le  front  occidental,  par  suite  au^si 
de  riiiipo<!sibilité  où  nous  nous  trouvons  de  com- 
bler le^  pertes  très  élevées  qui  nous  ont  été  infli- 
gées dans  le««  combats  de  ces  derniers  jours,  il  ne 
rej*te  plus  aucun  r.spoir  —  autant  qu'il  est  ponsihle 
«I  un  honune  d'en  juger  —  «le  forcer  ri'nnenii  à 
faire  la  pnl\ 

L'ennemi.  »1«'  s<in  r..i«',  jrtt«-  jouhiiIUmiuiiI  tians 
la  lutte  de  nouvelles  n''serves.  Opendant.  l'armé»- 
allemande  reste  solide  et  repou.««se  victorieusement 
toutes  les  attaques.  Mnis  In  xituatinn  devient  de  jour 
m  jour  plu.s  critique  et  peut  forcer  le  Haut  Cnm- 
ninndetnrnt  *)  ilet  dérisions  Intirden  de  conséquen- 
ces. 

Dans  ces  conditions,  1)  \aiil  nm-ux  cesser  la  lullr 
|)our  éviter  au  peuple  allemand  et  à  ses  alliés  des 
pertes  inutiles.  Chaque  journée  perdue  nous  coûte 
«h's  milliers  de  braves  soldats. 

Sipnr  :  IHiuîénlturg,  Man'ohal 
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N«   34 
l"    NarK    ALLEMANDE    AU     PRÉSIDENT    WIL80N 

le  3o  octobre  ifji^- 

Le  gouvernement  alkuiand  prie  le  Président  des 
Rtats-Unis  d'Amérique  de  prendre  en  main  le  réta- 
t>li?^^m<^nt  de  la  paix,  de  donner  avis  de  cette  dé- 
marche à  tous  les  Etats  belligérants,  et  de  les  invi- 
ter à  désignner  des  plénipotentiaires  à  l'effet  des 
négociations.  Le  gouvernement  allemand  accepte 
'  omme  base  des  négociations  de  paix  le  programme 
xposé  par  le  Président  des  Etats-Unis  d'Amérique 
laiis  son  message  du  S  janvier  191S  an  Congrès 
<t  dans  SCS  autres  d('Mii«>iistiMlioii.s  ultériiMires,  no 
(animent  dans  son  discours  du  '7  septembre.  En 
vue  d'éviter  une  plus  longue  effusion  de  sang  !<• 
gouvernem<Mil  ;illemand  pro|)ose  la  conclusion  im- 
médiate d'un  annislior  général  sur  ternv  "tir  mer 
ot   dans   les   airs. 

Princf  Max  de  Bade, 
Chamelier  d'Em|>irr. 
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CONFÉneNGR   CIIK/.    LB    Cil\NCELIRn    d'kMPIRK. 

Berlin  le  6  octobre   191^. 
Extrait. 


Etaient  présents 
Le  Chancelier ,  Erziwnjfr, 


.*<•  '  'aveu  de  la  DtrArrE  allbuasvi 

Groeber,  HatUmil:. 

Sfhddemann ,  Deutehnuser, 

Soif,  LewaUi. 

I }isru.\\ittn    sur  In   nnti'  ili    imij 

I  r  (.Inimelier.  —  J'iii  coinhattu  1  cii^oi  de  lu  noie. 
Prt'iiiit'ii'nifnt,  paici"  chip  j'fxUniaiH  qu'elle  élait  |»ié- 
inatiirée,  et  (louxi^iiioiiieiit,  parce  que  je  voulaitt 
III 'adresser  à  IViineini  en  général.  Mainteiianl  il 
nous  fiiiit  réfl«>cliir  calineinent  6ur  iCi  con»équcnce» . 

I)    failli    |n.iiiit<'ii:iiit     - 

I       I  >r|ti  iiillivi      <|llHli'     vsi     1.1      MtU.illiMI     Mil      I»* 

fn»m,   et   «l'Ia   «'Il    int«*iri<i:«-.iiit   ile>.  oflicirr» 
iii|»étentî*  ; 

iiféreiiee  de>  aiiibassadeui>.   Kiitciidn*  le^ 
|n'rwuiiieî<    le«    |lIll^    qiialinée> 
*  ••  ■  •     '    "f  l'XiiKTique, 

N«»//.  —  il.iffl«'ii  ii)  dit  t|ue  LiideiidorfT  considtrc 
lu  mminiasum  cnnuiic  une  itreure  île  in*^finnre  à 
v'M  ('f/u/t/.  qu'il  déllli^sionlK'l-a  et  i|iie  wU  eiiliiii 
liera  la  déuiissioii  4riliiideiil>urg. 

Wklt'in  nuit  que  l'iui  pourra  éviter  ia  déliaine 
de  LudendiiifT. 

l.e  Chance l u  •  Il  faut  entendre  des  cttmman- 

<i)    K«'|irt'-MMiiMol  «lu  (j.   <|.   (t.   aupiri    ilu   uitiii?!' 

\,i  ..        ..   .,  ^  .  .     .    I.,  < '|ia|jo,.|jt.f , 


I 
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innts  d'armée.  J'espfr*'  *'u  trouver  le  moyen  ""  -v» 
j*arlant  à  Sa  Majesté. 

Payer.  —  11  est  nécessaire  d'en  trouver  le  moyen. 
I!  nous  foui  entendre  d'autres  personnes  que  Lu- 
lendorfî.  Les  nerfs  i\v  I.iifl«'nd(»rff  lU'  *oiit  plus  i\ 
lu  hauteur. 

Soif  et  Erzherger  8onl  du  même  avis. 

*^nil  l.-i  discussion  d'autres  ipiestions.) 

N"    36 

lirrîiii.    lo  S  Miiobre    hm*^. 


L."   ifpt'ii-''  'lii  P^é^id♦Mll  d«'f>  l-,t.it^-l  iM,"<  d  Anieii 
[lie  ;'i  notre  denwindv  d«'  paix  et  d'orniistice  ne  sera 
rnisenil)lid)leuR>nt    ni    une   acceptation   entière    ni 
un  refus  absolu,  mais  elle  mentionnera  des  condi- 
tions dont  le  l'résident  fora  dépendre  sa  conduite. 
Il   nous  faut  .-«Mifrcr  que  C4's  conditions   [«cuvent 
tre  dures.   Nous  sommes  doue  placés  en  face  du 
l'rohl.'iiH-  («uiviuil    r    notn»,  situation    militaire   nous 
"•"Tmet-clle  de  faille  tics  efforts  pour  obtenir  par  des 
l'gociations   un   adoucissement   de  ces   conditions 
Il  courant  le  danger  de  perdre  (K>ndani  ce  temps 
lusiriirs   .MMnain<>.    de    \oir   l'.Xutriclie-IIonKrie  et 
1  Turquie  se  sépan*r  de  nous  et  finalement  d'être 
bligés  d'accepter  cependant  les  conditions  du  Pré- 
idrnt  wHis  leur  fornir   initiale  ' 
'" î»i«'  p»'rmellr«-    '      -     fairr  mu    iii<c  di-  noiir 


KK  I.'aVK!»   or  la   D^AITB  AU.RMANI)K 

situation  militaire,  je  serais  reconnaissaot  A  Voln* 
Excellence  de  vouloir  bien  répondre  par  retour  du 
courrier  aux  «luestionf^  suivantes    > 

I.  Fendant  combien  de  temps  l'arméf  pourra- 

t-elk*  '  il   IVnnenii  au-delà  des  frontiè- 

rvs   iil  i«-.H   »oit  i>n   résistant  dans   ses 

|l(»^iti•>ns   actuplles,  soit  en  se  repliant   peu 

À  |>eu  ? 

■j.  Doit-on,  aiijiiurd'hui  encore,  compter  avrr 
la  possibilité  d'un  effondrement  militaire 
avant  le  printemps  et  dans  l'affirmalive  ce 
danger  sera-t-il  menaçant  d'ici  {\<>\-  ou 
quatre  semaines  ? 

.'^.  Pendant  combien  de  temps  encore  i,»elon 
toutes  prévisions)  durera  la  situation  criti- 
que actuelle  ?  Le  point  dangereux  sera-t-il 
passé  si  l'ennemi  se  voit  obligé  de  suspen- 
dre ses  grandes  attaques  ?  quand  vraisem- 
blablement y  sera-t-il  contraint  } 

\.  Une  fois  le  point  dangereux  franchi  pourra 
f-on  compter  sur  une  consolidation  de  notre 
front  et  par  quels  niovens  pourra-t-on  l'ob- 
tenir ? 

5.  Quelle  est  la  situation  de  nos  réserves  en 
hommes  et  matériel  ? 

6.  Au  cas  où  l'uetion  de  paix  actueik  échoue- 
rait  la   guerre    |»ourrait-elle   Hre   eontinut^- 

i'iiiir  Kl  r<>iiiiti>r  \iiïr  !•■%  iiumérti\  .'tfl  r(  i'.i. 
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par  nous  seiii»  jusqu'au  priiilciups,  malgré 
la  ciiute  d'un  dcâ  deux  alliés  qui  nous  re:»- 
lent  encore  ? 

7.   Le  G.  Q.  G.  se  promet-il   un  accruissemeiil 
de   forces   important  de  la   levée  en   masse, 
telle  que  Ta  recommandée  von  Walter  Ra- 
thenau   dans   la    Vossische  Zeitung  ? 

D'après  les  renseignements  qui  me  sont  parve- 
nus juscju'à  maintenant,  il  ne  semble  pas  impos- 
sible que  le  Président  Wilson  impose  comme  con- 
dilion  préalable  à  I'ouv«'rture  des  négociations,  l'éva- 
cuation de  la  Belgique  et  du  Nord  de  la  France; 
(».ir  suile,    il   y   ,\   h>u   de   pos<T   les   quj'slions  sui- 

l>e  G.  Q,  G.,  serait-il  d'avis  d'accepter  cette 
demande  sans  condition  ou  d'y  répondre 
par  des  contre-conditions  ?  Au  cas  où  la 
-^itii.'ition  militaire,  en  tenant  compte  des 
f»oinb  de  vue  exposés  plus  haut,  permel- 
Irait  que  l'on  |>erde  du  temps  en  négocia- 
tions, on  pourrait  envisager  les  contre-con- 
ditions suivantes   : 

a>  ï,es  territoires  «jccupés  par  la  France  et 
l'Angleterre  en  Haute-Alsace  (éven- 
tuellement aussi  les  colonies  alleman- 
mandcst  devront  être  également  éva- 
cués ; 

h)  Iles  garanties  devront  Atre  données  que 


I  LHMANtll-: 

reiiiii'iiii   nu  nous    suivra   |)M.    Eveii 
InHIfnifnt,  on  |K)iirrait  deniiiiidcr  qui: 
I»'-     Iniiliiiiv-.     fninvui.t     «'viirm*»     par 
lutUf    tu-   .««jivul  occu|«>   que    par   tic 
lrou|K'>  américaines  ;  que  le  »<>l  de  I» 
licl^iqne   ne   soi!   foulé   que    par   i\^a 
trf>ii|M>!«   bclfrcf)  ;     qiK'   la    niMilralilé   di* 
crWo   |iiii>v:inrc  ><»il   n*>pr<ltv   par  fou- 
los    iK'Iligérants    vl    qnc    le    Icrritoin- 
Ixl^N*  ne  »<Mvc  plus  de  théâtre  d'opé 
râlions. 
«•^  DiVhiriilion    Miivaiilr    tic    nohc    part    : 
|/uui    «-••iiipeni>tM    r»ggra>atiuii  tl«*  no- 
tre >ilii.tlion  >(ratégiqu<.-  h  IV«i 

<l«'\on!*   H'Iiri'r  rgalrnirnl   n«>^    i |.c- 

«U>  ((Mrituir<'>  »\iu'  tuni»  orcu|H*ns  -Lui- 
ri'^l    iBiiIliquc.     Lctluiiif,     l*o|o- 
Ikrainci.  ce  (|ui  livrerait  ce»  leritlot 
'«•»  au  bolcli<'^  '-■•' • 

Lu  i<»iiibirn  lUi  lriii|i-  |>M|iii.iit  •>■!  «.vn»-»  nln 
l'évucnation  du  Nord  de  l;i  Fraïux.'  et  de 
KiBcl;,'itpje.  en  ndnieilant  qu'elle  counnenee 
à  la  «ignalnre  de  riirnii»tice  ? 

\\*vvs  rê\iirnution  Horion.''  n^Ml^  tapaliie.^ 
avec  k>  forre>  «ImmI  nous  dispoâcnon»  en- 
(x>re  de  tenir  la  froiiUftrc  fraiico-alleniaude 
au  cas  où  les  négoeialinns  de  paix  échoue 
niient  ol  où  l'ennenii  re<'oninienrerait  ^e- 
<itlaque<«  ? 
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Le  l'réfeideiil  VNil-uii  pinl  c\igii,  t.n  déclaïuiit 
ju'il  u  besoin  de  garanties,  l'occupation  de  forteres- 
-«•s  allemandes  de  notie  frontière  occidentale. 

I  Klant  donné  noire  !»iluation  militaire,  se- 
rions-nous contraint!»  d'accepter  une  telle 
demande  ? 

>  Dans  quelle  mesure  faudrait-il  faire  dépen- 
dre de  nos  conlre-cunditions,  ra('ceptati«>n 
•  '■-   -onditions   imp«isées. 

h*riiice  Mitx  ii<:  liittli  . 


DE    LA    r-    SUIL    DE    VVILSON 
\  NOTICE  REPONSE  A  CETTE  NOTE  ^N"  87  à  /17/ 
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l"  NOTE  DE  NMLSON 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur,  au  nom  du  Président,  de  vous 
runlirmer  réception  de  votr»*  note  du  6  octobre, 
contenant  la  coiniininication  du  fj^ouvernement 
allemand  au  Préâident,  qui  m'a  charjf^é  de  vous 
(»ri«T  de  faiio  au  <^'h;«n<elier  .'dlcniatid  la  conuuuni 
cation  suivante   : 

Avant  de  répondra  ;i  la  diniiiiido  du  gon\tMno- 
ment  impérial  aljrmand  et  dr  lui  donner  \e  ton 
loyal  ot  juste  qu'exigent  K's  ^[^veâ  intén^t«  en  cause, 
!<'  Président  des  Etnts-ïînis  jujfe  nécessaire  de  s'as- 
surer du  hcns  exact  de  la  note  du  (Ihancelier. 
î.e  Chancelier  pense-l-il  que  le  guuvernenn  ni  irniic 
rial  allemand  accepte  les  conditions  stipulées  }>nr 
le  Président  dans  son  message  du  S  janvier  au  Con- 
jurés des  Etats-Unis  et  dans  les  messages  suivants, 
et  que  le  but  d'une  entrée  en  discussion  serait  seu- 
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l(*iiN>nl  lie  («'«'nti'iitln*  Mtt  It'h  ilr|{iil>  prniiqiio  «ii- 
l«Mir  applicnlion  ?  Kn  ce  4|iii  foncrrnc  la  pro|»oi«i- 
lion  d'un  îiriiiiMtiro,  Ir»  Pni^idriit  ilrs  KlJilii-Uni»  ttc 
noil  (hins  l'obli^'atioii  do  décinror  qu'il  no  ne  wnl 
pQ.s  autorisa  à  proposer  un  armi^tiro  aux  g<tuv4*r- 
nomonU  avec  lesqiK^U  le  goiivernoment  des  Elah» 
î'iiis  est  alli^  ronhv  les  Puissances  cenlraW,  tant 
rpie  li^s  arnuVs  de  ces  Puisianccs  démolirent  sur  leur 
sol.  La  bonne  foi  de  toute  discussion  (the  good  faith 
•  >f  an  discussion)  dé(>endrait  manifestement  du  con- 
sontemrnt  des  Puissances  cen!rnl«'>i  ;i  retiror  inlm^- 
(liateniont  leurs  troupes  des  torriloiivs  ocriipé<«.  Ko 
l'u'sident  se  jupo.  en  outre,  autorisé  i\  deman- 
der si  le  (iliancf^lier  est  snilemenl  riiilerprM<^ 
des  nulorili's  ronsfitutVs  de  l'Empire  ''consliliited 
;iulhorities  of  th«'  <'mpire^  qui  ont  dirigé  la  crtierrc 
jusqu'à  présml.  Il  roiisidi*r<e  comme  d'm 
livme  importnnn>  h  tous  li»«  points  de  mw  I.»  *• 
pouse  à  celle  question. 

Ilecevez,   Mon<ieiir.  r:i«suraiici«  t\o  ma  ronsidtVa- 
li<»n    di>»lingiiA». 

^iL'iit        iinhiTl    '  4in<i/i<;. 

N     3t 
ro\rMiF\<  r  CHEZ  i.K  r.nÀ<^<:Fiirn 

KxIniH 

flfrUn,  le  0  oelAhre  i«)iR. 
Fiaient  pr/'«»'i(|v 

/«   OxnnreVur.  Ton  Pturr 
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l.miciulovji ,  >  >  Il  <iUI, 

Hchi'iu'h,  Sclu'ideinann, 

Ihye,  Groeber, 

\  on  lleejten,  Krzhevgev, 

Von  H'mlze,  Von  Badouùlz, 

Vnn  Winterfeld,  Denlelmoster, 

Soif,  Friedherg, 
Cnwtc  Bndern, 

],o  Chancelier  salue  le  gfénéral  LudoïKlorff. 
Objet  do  la  Conférence  :  Répons<»  à  Wilson. 

Ludemlorfj.  —  Kn  191 /|,  la  guerre  a  amené  une 
ïiituation  pénible  :  «grosse  supériorité  numérique 
ennemie.  En  i})i6.  lors  de  l'appel  de  Ilindenburg  et 
de  I.iidendorff.  situation  pnrlirulièremenl  difficile, 
par  suite  jle  l'entrée  1  u  jiirne  de  hi  llounutnit'.  Des 
force»  importante»  furent  immobilisées  par  les  opé- 
rations sur  le  front  oriental.  A  cette  épf><|ue-là  égale- 
ment, bataille  de  la  S<*innie,  manque  de  munitioiH. 
par  suite  gros  effort  et  reiuèib'.  Programme  Hinden- 
burg.  Augmentation  des  appels  <le  travailleurs  et  de 
renfort".  \ugmeiil;dion  du  ser\  iee  militaire.  Loi 
sur  le  Service  auxiliaire. 

H|iG  se  termine  avec  une  grosse  supériorité  enne- 
mie à  l'est  et  à  l'ouest.  Lourd  souci.  .'<eul  remède 
pour  faire  tmir  le  fn^nt  ouest  fui  la  guerre  sou» 
marine;  c'est  pourquoi  le  maréelial  et  Kudendorff  se 
prononcèrent  en  .sa  fav<»iir.  En  outre  repli  du  front. 
\vril.  mai,  bataille  d'Arras.  Crossen  pertes  m.^is 
défensive  couronnée  H--     .'or'-     i  ''-ffondrément  de 


I 'avfi'  I>k  i.a   ihkaiti:  .«ia.l{»iANni: 

!:•  lUi>>i('  non»  |><Tiiiit  «'gnleiiinit  d<*  Miiil^nir  «iirec- 
tiMii^nt  r Autriche  qui  menaçait  de  ne  pouvoir  sop- 
pnrt<>r  \a  dnnzi(>fiic  hntaille  do  l'Isonxo.  Sur  lé  front 
ouost    aussi,     possibilité    d*'  "  M.'ii«i     aupa 

ravant,  nécessité  de  libérer  l<  les  sur  le  front 

oriental.  EmpAcher  l'établiMentent  par  r«iiienti' 
d'un  front  anjjflo-bolchovistr.  Conforcneo  de  Honi- 
burjf.  S'avnnoer  vers  le  nord  (Tinl.Mule)  pour  main- 
tenir rAn^lelerre  loin  d<*  l'éter>»l»ourg.  Kgalenu'nt 
manque  de  vivres.  Nérossité  abitolue  de  s'avancer 
loin  vers  l'est.  L'Ukraine  donna  des  matières  pr<"- 
mières  précieuses,  <'mpccha  la  formation  d'un  front 
bolcheviste.  Au  printemps,  sof»  division.<4  à  l'ouest, 
8a  h  re.«»t,  ces  dernii'^res  sans  valeur  combative.  A 
l'est,    front  très   p<'ii   dense.    |.e  ronmiaix*  '    de 

l'Obeiost    n'est    plus    sur   de   pou\oir    m  If 

bolchevisme  loin  de<(  territoires  occupés 

Oue  faire  j\  l'ouest  ?  Au  printemps,  rlinc  nous, 
supériorité  numériipio  de  !>o  ît  u.'»  divisions  :  offen- 
sive néoes»;iiire  [wur  conserver  nos  allién  H  vnin- 
«  le.  si  possible,  h  l'oued  avant  l'arrivée  des  mas- 
ses américaines. 

A  cetU*  époque,  pas  d'offre  d«  j....»  fJ'nffensive 
</<'f'<ii/  amener  nos  adversaires  à  faire  la  paix.  De 
même  encore  en  juin.  Espérance  non  réalisée. 

Motifs   :  emploi  massif  de»  tanks,  trrippe,   man 
que  d"  [)ommes  d«'  terre  r\\or.  nous.  Jusqu'au  8  nnût 
cependant,  xHnatinn  militaire  bonne,  mais  à  cette 
date  r»  -i  -  divisions  sont  bousculées  en  deux  ou  trois 
heures  daiu  le  brouillard.   Brèche  f>nt^Mt,   Non- 
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•IN's  .lUaques  opiniiii."^.  Dans  les  derni«^rs  moi'*. 

I  nous  manque  par  mois  -o.ooo  hommes.  Bravoure 

rtrême  des  officiers  rt  des  hommes.  Les  comptes 

ndus  provoquent    unr    émotion    très    profonde. 

.rave  question   :  anra-t-on  des  renforts  ?   En  avril 

l  juin,  le  G.  Q.  G,  demande  que  l<«s  renforts  soient 

lus  importants.  En  août,  une  conférence  a  lieu  à 

sujet.   Mais  rien  de  décisif  n'-st  mis  sur  pied. 

'^  ministre  de  la  Guerre  doit  savoir  ei  c'est  encor^i 

M)s$ible.  Le  remplacement  du  matériel  est  assuré, 

Lais  les  hommes  manquent.    Attaques  par  tanks 

irès  dangereuses.  Depuis  \o  (S  août,  le  G.  Q.  G.  a 

déclaré  au  Chancelier    qu'il    n'était    plus    en    état 

de  terminer  réeli-iment  la  ,7uerre  par  une  offensive 

qui   rendrait  l'ennenu  disposé  à  faire  la   paix.   An 

début  de  septembre,  le  G.  Q.  G.  émet  Vidée  d'une 

ntremise   neutre   en  faveur  de   la  paix.    Ensuite, 

ffondrement  de  la  Rulgari**. 

En  juin  encore,  les  Bulgares  produisent  une  im- 

re.<ision  hrillante.   I,a  non  connaissance  de  la  lan- 

iie  rend  difficile  la  pénétration  de  Tâme  bulgare. 

•holz  a  fait  h<^aucoup  pour  l'armée  bulgare.  Mais 

■"'néraux  bulgares  ont  renversé  Radoslawow  et 

ié  l'armée.  F,e  gouvernement  s'est  alors  tourné 

•rs  l'Entente.  I>e  ('>    O.  G.  bulgare  a  refusé  de  rele- 

lanlx  tir  divl«:inn   in^         ''        Nous 

ions  pour  couvrir  le  t'  1-ertde 

\nlrlche-Hongrie.  I/Entente  peut  se  tourner  con- 

'•  Ko«ipoli  en  passant  par  la  Biilp nif.  î^s  Turcs  se 

jMMnbhnt     auloiir       '       r-<-lia(srhuldtflcba.     Nous 


fliiie«  venir  de»  rniforU  iU>  HuuniaiiK'.  1^  Tiirqui* 
lâchera.  Nous  pourrons  ieuir  le  (ront  «utl-Mt  do  !• 
monarchie.  Mais  noua  n«  somme*  pas  en  éU(  d  it^ 
snror   In   conservât  ion   du    Danub«<)   et   d4>   la    h«iii 
mnnio.  On  nr  piMit  pas  tniii   luilitnii'enionl  la  lUui 
mnnie  Avec  let>  foroM  qur  nnui»  y  avofia  en  vprtti 
(lu   Ir.iitf.    <,>uellr   Yiileiir   fHut*il   «loinivr  nu  ditiiv*  i 
b<)lrh<'>ist<^  ?    I>r   là   défiend   la    possibilité    d'aL.ui 
doiuirr   l'Ukraine   pour   raccourcir    nolru   front   *•: 
rendre  quelques  divisions  disponibles  pour  le  D» 
nube  ?  Au  point  de  vue  militaire,  nous  ne  < 
pas  hMiir  lo  Houmnnie  avec  nos  forues  actuel. 
tr«  un  ennemi  Venant  du  Sud.  On  ne  peut  tenir  qn< 
la  li^'no  du  Serclh.   I^.   uniquement    des    troupe- 
kf(('o;i.  8i  nous   voulons  tenir  la   Houmanir.   il  frn, 
savoir  n  quelle  valeur  «^t  extimé  le  dânfrt'i   b**|i  !.• 
\lstc.  Nous  pourrions  transporirr  d'Ukraine  «n  Hon 
manie  (pH'lques  divisions,  maix  dan*  re  ras  nous  n' 
pnurrionH  plus  vous  protéger  militairement  i*outi« 
W  bnirhevisme.  Il  n'est  pas  viai>ii-mhlable  que  lum 
puissions  tranR|»ortor  do  \'v^\  à  l'ouest  plus  de  \  on 
r»  divisjoi 

A  l'on  :.  manque  d'hommes  e»t  choie  d^ci 
sive.  Aituetion  sérieuse.  Hier,  journée  difficile.  Ir 
ruption  des  Anglais  pr^  de  v^aint-Quentin.  Tous  le^^ 
plans  de  l'Enlonte  n'ont  pa«  réussi  :  le  oorp»  d'" 
r«\alM-ie  tenu  pn'l  à  sr  (Kirtrr  en  avant  n'a  pu  S' 
déployer.  Mais  ndus  avons  dA  reculer.  Les  division^ 
ne  aont  plus  assez  frslehes  pour  combatire. 
'^11  etfili»}'!'-    I'    -..!.. 
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Nou»^  |>âtfti'»ii>  Mi  11  Ut  que  lums  lai:<sir  b»Un\ 
Nou»  nous  concciilions  loujoius  davanUigc.  ïa- 
rhftnr<»I}<»r  II  posé  dei  questions  (celle  phrase  s*  rap- 
|Kirie  h  In  rtole  du  chancelier  en  date  du  8  octo- 
lii'^  <0.  Il  <*«t  diffi«'ll«'  de  n'pnndre  A  de  Irlle^  ques- 
lions.  on  n.-»  |>onl  le  f.iin'  qm'  pju  devoir. 

Qiieslitiii  I  :  La  f^o^li^rè  sur  le  front  occideninl 
<fii  loin,  non»  pouvons  la  protéger  pendant  long- 
l<'fnf»Ji.  Dos  -  (ionl  possible»  en  Lorrains,  jo 

III'  vols  pas  (i-  .;>..,^or  pour  la  frontière  lorraine.  Au 
-«lijet  de  la  Hollande,  jo  ne  vois  aucun  danger,  car 
Wn  troupes  qui  y  pén<*trcraienl  seraient  internées. 

Question  ^  :  I^e  danger  d'une  |M»rct'e  exista  tou- 
jonr».  Les  \nfflaiK  auraient  pu  r  '"  ■■  '"■•^  •'"  '«^"i 
l>r<  iiii^re  atlaipu'  p;ii  tanks. 

Question  ^  :  Oui,  les  grosse.**  attaques  sont  seules 
•  lungeréiiises. 

Que<»tion  /|  :  Il  rions  lUiUKpic  •ja.tHut  homme-*  par 
mois,  nous  avons  suffisamment  de  matériel. 

Question  5  :  Nous  avons  besoin  d'une  accalmie 
ftour  cela,  alors  nous  pourrons  nous  consolider  à 
nouveau. 

<>ii<  vfjrm  -  :  \oii.  Malgré  le  uîanque  d'hommes, 
j«  li'.ilUnds  rien  d'une  levée  on  masse.  Nous  vou- 
ii  ii«  toujours  augmenter  le  rendement  des  travail- 
leurs. Je  ne  poux  pas  juger  si  on  peut  ramasser 
les  hommes  qui  se  délîlent.  De  l'avis  du  (*    ''    •' 
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(0  Voir  n"»  3fi. 


\v  SNslnui'   .lu   sfi  \  li  .    I 
wr ',  aiijnuni'hiii  les  hou 

g:arnison  ne  veulent  plus  oombattrr.  En  noiu  mon- 
trant plus  rif?oureux  ii  l'int^iir'ur,  nous  pouvons  ré- 

••  Vpf  plu»  (i'honinn'S.  l'ne  lever  m  nuuf'   '^-^^ 
svToi/  phis  qu'on  nf  peut  le  supporter. 

Question    :  Faut-il  entendre  d'autre»  généraux  ? 

Merci  pour  le  soulagement  que  vous  m'apporte- 
rier.  mais  je  suis  certain  que  d'antre»  chef»  pensent 
comme  moi.  J'ai  parlé  de  la  thUnarche  de  pais 
avec  Kiihl,  l^sxherg,  Schnlenbnrg.  Ils  l'approuvent, 
r.pfte  décision  nous  fut  pénible,  mais  nous  n'avons 
pas  hésité  h  la  pr^  '  ;iiand  nous  reconnûmes  nos 
devoir».   Vno  coi  ti   nV»l  pas  néceflêaire.   !.«• 

G.   Q.   Cl.   peut  auR»i   supporter  seul  c«Me  respon- 
sabilité. 

i'AtUïin'l  lii'ye.  '-  .l';«|>|i;«rti«'ii-  ;iti  <..  «  ».  i.  ilrpiit'* 
rpialre  seniaiHes.  Je  rroi»  qu'élaiil  donné  In  situa- 
tion des  renforts,  nous  ne  pou  von»  plus  compter 
avec  certitude  mener  la  guerre  ft  }>oniie  fin.  Ce  se- 
lait  nn  jeu  de  ha-^.ird  de  la  part  du  C  O.  (î.  s'il 
ne  liàlail  pas  la  démarche  d«*  paix.  Il  se  peut  que 
non»  tenions  jusqu'au  printemps.  Mai%  un  rhanih 

'i'»    K»  conn  de  la  im<*rrp   h-*  honuii^ii  r^pnhlM  <!«•  fw.rf 
If  •■  -  •    "'-'■•  •    ■    '  .... 


Ion  t. Nous  du  Trad.). 


\i.l  r.>i.\.>  I  •  i. 


101 


ufjit  peut  aussi  .\uricnir  ctimjue  jour.  Hier,  il  s'en 

<t  fallu  d'un  fil  que  la  percée  ne  réussisse. 

Je  vous  prie  instamment  de  ne  pas  mettre  mes 

-aroles  sur  Je  compte  de  la  nervosité.  Il  est  absolu- 

---'   nécessaire  de  faire   une   démarclie   de   paix, 

bien  plus  encore   une  démarche  d'armistice. 

/.a  troupe  n'a  plus  de  repos.  On  ne  peut  pas  calcu- 

l<;r  si  la  troupe  tiendra  ou  non.  Chaque  jour,  nou- 

N'^lles  surprises.  Je  ne  crains  pas  une  catastrophe, 

liais  je  voudrais  sauver  l'armée  afin  de  l'avoir  en- 

ore  comme  moy«ii  dt-  pression  pendant  les  négo- 

ii4lion>  di*  paix. 

I.'arnié<"  »  lu.soin  do  repos.  Si  elle  a  ce  repos  <'l 
I  elk  reçoit  tle  nouveaux  renforts,  alors  elle  pourra 
'Tomplir  dv  nouv«'au\  exploits. 

Ludendorff.  —  La  d<^fonsive  coûte  plus  cher  que 

I  «fffeiisive.  Le  27  mai,  dans  notre  offensive,  nous 

'\ons  perdu  60  à  70.000  hommes  :  nous  avons  fait 

autant  do  prisonniers.   Il   faut  y  ajouter  les  pertes 

de  rennrrni.  Donc  différence  en  notre  faveur. 

En  co  qui  concerne  la  question  do  l'évacuation  : 

Nous  avons  un  matériel  énorme  en  territoire  oc- 

iipé.  D'après  une  estimation,  l'évacuation  par  éta- 

f^s  durera   2   à   3   mois  (par   transport  plw*   long- 

mps).  L'armée  doit  demeurer  prête  à  combattre, 

Ile  ne  pont  donc  so  replier  que  par  bonds.   Une 

>i8  à  la  frontière,  elle  pourra  lOftousser  toute  .itta- 

|iio  ennemie.  Seule,    l'aviation    ennemie    sera   un 

rave  dan^r  pour  notre  torritoire  industriel.  Donc. 


lin  l'wM     |i|'    lA    iti'iAiil.    AI.LLAIAXUL 


vrc   II  III-    ji.ii     ucr    1 1  •  ■<  I  . 

nii  T  McU  ftt'rait  cuiil  > 

I  Chancrlier.  —  Lt'?*  négociiiioiia  d(»iv«iil-dkî* 
(-(i(>  miii|>iu*i  si  lea  Iroupon  rritiivaitc*  ou  iiiiiflui- 
M*s   iiriiMiniit  atuti   en   ÎV'îin-iii..> 

l.iuUiuhtrff.  —  Non. 

Le  CJMhrriifr.  -  -  Qim«I  «•»»  \olrc  avjis  nu  ânj«*l 
ilo  IV\j<'iiniiiin  |iar  iVnnf'nii  du  l«rriU»iri'  allrninnil 

Lndfmiftrif.  -~  Ca^Ih  iié|M-ii(ira  de  la  situation  du 
front 

1 .1      <   hdiiiiîiri  \iMn    !  ii-i'<ii- 

IlO.stililt'S  i* 

l.mieruioiii  Niniistio^.  QiH>ti<*n   c<MiciTliant 

li>  lM»lohovi>lc'jj  :  (io>t  bifn  d'fx«'ii'«'r  fetli*  |»R»ssioii. 

Qucâtinn  (inak*  :  Deux  ii  troi:*  iiutïti. 

Nous  êoninu'>  eu  éituution  de  tenir  la  fronlii'i** 
Nous  ne  pouvons  poi  livrer  de  forieregge  tiUemniulf. 
Il  faut  poëcr  des  contre  roiiditionN. 

Hinirrn.  • —  Au  sujet  do  la  <iuc>tiun  du  |Hiinl  dan- 
gereux :  le  niauvaiii  temps  a-t-il  une  inlIiK'nec  telle 
(|iio  l'ennemi  soit  oiili|ré  de  su»|iendro  •••»  Kt^iml-' 
.«ttM4pie?i  fwndant  i'lii\er  ? 

I.iulrndnrif.   —-    Ïa's   liutailles  triiiver   HUit    |n>>m 
blés.  Ih*  mauvais  temps  n'est  pas  un  obstaele,  mimi» 
il  ëpuise  la  tnuipe. 

Krzbtrgtr.   —  ^uf  •••■•'  .i. 

lento  ? 

l.iïdendorff.  -  Oui.  I  ennemi  a  plus  de  tank* 
'  t     i'iiutomuhil*  1»  (|ue   noua  ;  j'espère  qu'au    prin 
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nip9  nous  aurons  Hno  tank«.  Je  ne  crois  pat»  que 
il.    -'infériorité  soit  dangereuse. 

'  fuann.  —  Le  moral  dans  l'arntée  .*  Les  or- 

lo  la  4i*  division  ? 

Ludendorff.  —  Le  8  août  fui  une  journée  noire 

noire  ]ii<«l«>iir.  \U\  éeliee  pour  l«*  coniniandenienl. 

[v(<\i\/f  avuil   Kl  iituntv   mais  pas  d«*  pommes  de 

ivilaillt'niçnt  était  mauvais,  le  moral  était 

.iuvai>,  maintenant  il  s'est  amélioré.  On  venait  de 

'upérer  des  hommes  dans  le  service  des  étapes. 

s   hoQiuies  du   servicv  de   garnison   ont   enipoi- 

nné  le  moral,  c'est  pourquoi  il  y  a  eu  beaucoup 

prisonniers.   Maintenant  un   a   la  sensation  que 

-pril  e5.t  meilleur. 

Hoiitrn.   —  11   c»t   douteux  que   iiouâ   puissioii>> 
liir  le  front  du  Danube.  Nous  courrons  alors  le 
I   de  ne  plus  avoir  de  ravitaillement  en  pc- 
.  (Quelles  sont   l<*s  réserves? 

Ludendoiff.  —   Marin«,    lo  moiii  ;   armée    pour 
viation,   4  mi)i*>. 

ijrzher{i$:r.  —  Le»  7o.(icMi  homme)>  qui  manquent 

•(    '     t!t«ti  néri'ssaires  |N'ndant  leh  moi»  d'hi%eri' 

'>rff.        Nous  en  avons  lM'.soin  pour  r«*eom- 

divitfiMiis. 

Srhfiirh.   —  Kenfort.s  |»oMibl4*e.   Hn  automne,   le 

<}.  G.  a  demandé  'oo.ooo  hommes  d'un  seul 
up  et  i^o.ooo  hoMiiii(>j«  par  nioi«.  Pour  satisfaire 
->  iMNtoiiifl  :  bles4^éi4  guéris,  60.000  par  mol»  ;  pri- 

niers  rapatriée,  ete  .  r»o.ooo  en  une  fois.  Classe 
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ii)<»4i,    '.".ui  i»(>n,    m. Il*   fll«-   «-"«l   «•iu''i>     iiiii  i.-ii. 

ii«   (ianK  l'indublrie. 

Ludendorff.  —  l><»i«  renfort»  ont  en  partie  mau- 
vais esprit. 

Scheiich.  —  On  récupérera  encor»*  davantage  de 
inonde  ù  l'intérieur.  Les  coniniissions  donneront  au 
moins  60.000  hommes  en  six  mois.  De  même  on 
.)  hommes  il'  -i.  II  est   très   diffi- 

i'<Ter  dans  l'i  n-.  Des  postes  et  de» 

chemins  de  fer  on  tirera  30.000  homme!*.  La  re vi- 
sion, et  les  Allenuinds  à  l'étranger  «loiinrront 
5.000  hommes.  Au  totnl  960.000,  donc  Héfiril  par 
rapfHjrt  à  la  •{•Mnandc  du  (i.  Q.  G.  I^  mini«t«M#^  d«- 
la  Guerre  ch«'rche  d'autre»  postsibiiiiéa. 

I.   Augmentation  du  midenieiit  des  > 
Celui-ci  ;\  vie  lédiiil  jus^iiTh  70  */..  Une  ai..  1. 
n'est  |)osaible  qu'à  l'aide  d'un   meilleur  ravitaille 
ment.   Essai  en  donnant  des  vivr«>-  vploita 

tions. 

->.  Nous  pourchassons  les  embusqués  par  des  con 
trôles  de  toutes  nattires.  Dans  les  sociétés  de  guern*. 
on  a  déjà  fortement  récupéré.    lue  illusion  eî»t  tnu 

jours  possible,  mais  j'espère  •''•••■!■■■  '  •  n • ••- 

embusqués. 

3.  La  suppression  du  service  de  garnison  ett  dan 
''•'"•use,  elle  ne    '  front  que  de  '! 

1'  nfort».  I.^s  oxi;.   .         ...    îicales  ont  di^j.'»  • 
nuées.  Un  changement  est  dangereux. 

Scheiich.   —   I>»rée  en   rotate  :  chaque  boiiniH- 
doit  servir,  chaque  femme  trarailler.  f  .-i  l«»l  f\u  *er 
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ice  auxiliaire  suffit  à  assurer  le  travail  do  chaque 

horuiue.  Au  printemps,  la  prolongation  du  service 

itoire  jusqu'à  soixant**  ans  a  été  proposée.  Le 

..ilat  serait  minime.  Rathenau  s'élève  énergique- 

uenl  contre  ce  procédé.  Il  veut  une  grande  armée 

(le  volontaires.   Je  crois  que  celte  méthode  égale- 

uienl  n'aura  pas  de  ^«uccès. 

I^udendorff  à  une  question  posée  par  Erzberger 

lopond    :   Les  70.000  hommes  par  mois  sont  cal- 

ulés  sans  tenir  compte  de  l'accroissement  de  l'en- 

•iiii.    Il   fan»   houviT  quelque  chose   pour  relever 

•liui    national.  <;;,„..■.     /)..„/../„„...., 

N"    39 

t.OwimETH.E 

H^Hin,  le  m  oetoiirc  nji*^. 
extrait 
Payer.     —    Slresemann    a    «•imi>    l'idée,    .tu    m»J'  • 
!c  la  question  d'évacuation,   d'interroger,  outre  le 
'    Q.  G.,  égalemi'ut  des  commandants  d'armées. 
l y  Chancelier.        .l'ai  reçu  la  même  demande. 
Payer.   -      I/Ps  déclaralions  de  I.inlendorff  faites 
hier  doivent  ôtrc  vériflées.  Surtout  la  question  de 
l'interrogatoire  de  von  Kuhl,    Lossberg,    Schulen- 
l.urg. 

Erzberger.  —  Communiquer   la    riolc  de  Slrese- 

iiann  à  Ludendorff.  A  Berlin  circulent  des  lettres 

-lu  t.r'11- rai  Hoffmann  disant  que  le  froul  ouest  ne 

loit  pas  ôtie  replié    CiUe  question  a  l>csoin  d't^tre 

I  Inircjï'.    Tloffmaiiii   él.ut   clief  d'état  major  à  Tan- 
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rKMibfi'K.  M<>inle»  |ifr»(>nn««  croi4.*iit  que  U*  jufeuu'nl 
«In  lli'friiiHiit  ost  |ilu«  «ûr  qu«  celui  de  LudcndorfT. 
Dont',  ({«niiiiul^r  h  LuiiendnrfT  dmlriidre  HoCT- 
inunn. 

Soif  ei  Widtm.  -      Alor»  Ludendprf!  p«rtiruit  ;  il 
«  <f  fir<^f^riihl«*  «i«»  fairft  v«>nlr  llofTniBnri  à  iilri»  pri\> 

(l>;iUH  lii  ilisrusKiiiti  qui  :i  liiMi  f>ii>.utlr  »ur  \o.  WxW 
\\o  la  niit«), 

Soif  «l^lnre  :  la  nolo  »e  divise  eo  3  pertieii. 

i"'  point  :  oui 

•<"  point  :  on  n  ^  ,...^  j...  ,.,t'iidi-o  hier  de  d^tsion. 
J'ai  lUmanilc  n  l.uilciulnrff  :  Pouvez-vong  Unir  tn 
*or€  le  front  pendant   trois  mois?  I.udendorff  » 
réfntntlu   :  .>'<•;».   C'est  pouixpioi  nou^   >oulon8  cou 
>culir  fii  principe  à  l'évn<-uutiun. 

.V  point  :  on  y  répondra  faeilruH'iit. 

Le  Chancelier.  —  I>c  mlniulfre  des  Affaire»  étran 
^»^reg    s'est  il    pinnoncé   en    faveti       '      f'<^\Mou«tion 
>uns  oontrc-i'onditlonf»  ? 

Soif.        Non.  C'est  une  question  que  nous  voulons 
luisMT  rfSj/Ier  fMMidant  N»«  né^'ociatioiie. 

Te  Chanttrlirr.         Dans  l.«   ••  ■♦  •     ='   •  ■■ 

«    .noir  qui   la  i*t»tn|tlii|ii«>. 

^4     40 
Il  \MMi: 

Herlin,  la   ii    «Nitobrr    luiN. 
\  Bfmkheim,  au  C».  Q.  i; 

il  i-M-  '  !  nu  C.  O.  (;.  |.  I 

joint  de  i»i        •         ^        Il  et  de  faire  lont  m 
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m.  lidlenieiit  par  < 
aphe  3  est  approu\- 
<  En    réponse    aux    que^tioua   du    pié^idonl    il»*? 

ElaU-Unifl   d'Amérique,    If    '"»'n ■"i.i     hI1<' 

niand  déclare  ce  qui  suit 

•»  Le  gotivernenienl  .ilIiMuand  a  acrv'plr  cnmn)»' 

î   ■--    d'un»'  p:ii\  diir;il»I«',  fondée  r>ur  !«•  diuil.  I«iu- 

!•>  r..iu!iii..ii^  f..i  ninlr«'»J  par  le  présideiil  Wil- 

I  '     i  lii  H  jnnvier  <•!  dan»  d'au 

Ires  prononcés  uiléiieu renient.  Le  bul  de»  négo- 

iriti  -n-    h   entamer   serait   donc   uniquement   de 

■  '      •    In*  HiM    !«•*  dt'lntl*  pi  Mi'iiH"-  df  Irnr  Hpfdi- 

I  rneineul    .dicrnniid,    tl  .m  4  uid    aw*     !«• 

.   .i.^ — i  ni  anstro-luingrois,  se  déclare  prèt  .'i 

\    .jaer  les  territoires  des  puissances  alliées  aux 

Ktats-Unis.    En   ouiie,    le^   deux   gouvernements 

1  t-nl  h   relii*er  quand    on   le  voudra    lenn* 

des  aulM't»  Irrritoires  occupés.  Le  gouver 

nemenl  nlleniand  propose  an  Président  do  l'éunii 

iMie  *'ouimiH!«ion  des  |inissancet»    inlérensées    qui 

•' '     i'Mi  dt»  d'"' :....,    I-     -tt        f- 

•  ludioii 
!.<'  gouvernement  allemand- actuel,  qui  |»ortr 
l.i  r♦•^p•  '  ■  ■  •  de  la  démarclu*  vu  \u»»  de  la 
paix,  a  ;  .  .  né  apr^^  des  négmiatioiis  et  awr 
l'asMutinient  de  la  grande  majorité  du  Meich?^ta<;. 
Appuyé  dans  tous  ses  actes  par  la  volonté  de  cette 
"'•'.  le  chancelier  parle  au  imin  du  peuple 

id.    »  <i-iu5        SnU. 
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Con«eiIlei     li.     l'k'.mtui    iiii|m-ii.ii 
h    Office    des     Affaires    étrangirnts. 

Le  Marét'iial  retire  »e«  objections  au  n*  projet  •!<• 
réponse  à  Wilson.  Le  projet  accepté  par  le  maréchal 
est  porté  ci-fl<'S8ous  h  la  connaissance  de  Votre  Ex 
rellence.  La^  Maréchal  attarho  une  importance  parti 
entière  ît    la    prrniicre   phase   de   ce   proj<>t,   et   au 
fait  que  Ic8  négociation»  de  paix  devront  comme  n 
<rr  aussitAt.  pour  ne  f)as  nous  livrer  à  1'      i        i.  !•• 
«as  échéant,    seuhMnent    quand    nous    -  <    |i 

frontière.  Le  projet  du  Maréchal  e-t  ainsi  conçu  : 

u  Le  fçouvrrnemcul  allemand  suppose  que  les  au 
ln>  ^rouvernenK'iils  inléro^sés  so  placent  enraiement 
sur  le  terrain  «1rs  manifestations  du  pré-^ldrut  Wil 
son  et  que  les  négociations  commencenmt  inimé- 
diatenx^nt.  .Suis  rotte  condition   préalable,  Ip  gou 
vcrncnient  allemand,   d'accord   avec    l»-   gouverne 
MUMil  austro-hongrois,  ^e  déclare  en  principe  pn*l 
h  évacuer  le  territoire  des    puissances    alliée;»    aux 
Etata-Unis  :  il  pose  on  outre  la  '  "  'Me 

suivante  :  pour  des  motifs  huma  II  in- 

térêt de  la  population  des  territoires  h  évacuer,  ainsi 
qu'en  considération  des  grnnden  valeurs  en  Jeu,  il 
y  aura  suspension  des  hostilités  à  (inrtir  du  com 
mene4>ment  de  I  ev.icualion.  Pour  éviter  de»  nialen- 
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luliis.  il  nttirr  l'attention  sur  cp.  fait  <|u  uia  «va 
cition  iiK^thodiquc  demande  des  semaines.  Lv 
•  nvornement  allemand  propose  au  Président  de 
lonvotjiirr  dfs  commissions  d«'S  puissances  intéres- 
sf'cs  qui  auront  (»our  mission  de  régler  les  accords 
«^essaires  à  l'armistice  et  à  lYvacuation. 

<'  Une  (évacuation  des  territoires  occupés  d€  l'an 
cien  empire  russe  est,  dans  l'intérêt  de  la  popula- 
•  ■'>!!,  impossible  actuellement  h  cause  de  l'instabi- 

■  «le  la  situation  de  ces  régions.  Mais  l'évacuation 
sera  exécutée  dans  la  mesure  des  vœux  de  la  popu- 
lation, par  accord  réciproque.  Le  gouvernement 
■illemand  n'a  rien  à  obj»cf.i    en    principe  h   l'éva- 

ition  de  la  Boumanie.  i 

Signé   :  Rtrc.kheim. 

N-    42 
I  ONFKHBNC.F    DU     II    OC TOBHB    I91S 

Ft nient  présents  : 

I  '    ■  liancelîer  Prince  Max  de  linde, 
ï/e  vicft-chancelier  ron  Payer, 
lie  ministre  de  la  rJuerre  Scheilch, 
I-es  Serrélaires  d'Ftat    hnmn    von    Mnnn. 
baron     vito     Stein,     Haner,     Trimhorn . 
O'  von  Krauxf,  nildlin,  /)'  Soîf.  romie 
Biide.rn,  /)'  Friedherfj    en  mAme  temps 
représentant    du    parti   national  lihérnl. 


I.CH  HoUt-^ircr^Uir*»  dKlnl  /»'  l.ritaht.  ton 

Hîumm,    Wahiiëchaj)» . 
Le   direcleiir    du     Winin/rn    />#'Ml#lmo«*r, 
I  (*  roliiiicl  von  Haeflri^ 

!/<'  (lot'lnir  f^nlj  ildiiiw*  l<*ctiii  it<>iiti'll<    i< 

(Inotioii  t\o  lit  uitlc'  n'pon*4». 

Le  Chancelier  donitr  lorliir<«  de  In  iidti'  di»  WII^mi 
et  IVxpllqu^.  }/*  C.  0.  (l.  J»'o5l  prononce  #iM»r/;iq«if 
\uoni  <»n  fii\<Mir  do  l'arllmi  do  p.iix  :  lî    ''  '       <\uf 
nous  donnionjs  noire  approbation  /i  l'év.: 

Le  D*  Snlf  explique  qu'il  eut  n^re#»aln»  qui»  lou.« 
lo.s  Si^iM'étairc]»  d'Klal  donnent  leur  «pprobilion  for 
II. .'Ile. 

1^  baron  iv>n  Stein  déclare  qu'il  ne  pourra  \< 
faire  que  «i  on  lui  donne  eonnai»«ance  de  InuleN 
Io«  n^froeiation».  on  parlirulior  dos  d^)arfilion«    !■ 
milieux  militaires. 

St'hriirh,   inviM  .'i  o\|N»ser  la  ^ilualioii  militaire. 
eonf»id«"^ro  «pio  eela  ne  lui  cA  p««  pfMi«il»le  perron 
nollemenl. 

l'on  Hûejtru  «l«-«|jiro  ijim-   /» 
approuve  le  projet  de  note,  m.i        .  i 

l'expression    "    demàntte  d'évaeilùHùn   »    remplace 
par  l'expression  »  pfi^p^nition  d'év 

Dentelmnser  donne  leelnre  de  IVx  \  j.:ti   i. 

eolonej   lleye.  à  In  conft'renee  du   i.  lo  ol  d«- 

l' approbation  de  Son  Rxctilletiee  le  général  Luden- 
dnrff. 

\....      flfi^fi' I....--.      .ftiv»      «!.>.,       K»,/.!!. 
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iioiiis  iiieiiav^nt  Qw^î  ^  colonel  llcye. 
I.r  Chancelier  priiue  Max  de  Hade  réponil  n  cette 
Il  en  disant  <jin'  \o  i"  octobre  au  soir  on 

I  : ri  le  pos»te  df  rliancolier  en  lui  demaudani 

M  nn'me  lenips  de  ri'rhereher  immédialenienl  l'en 
t remise  de   WîJRon  en   faveur  de  la   paix.   Il  s'est 
(jposi^  à  cette  demande  et  mnlnit  attendre  an  moitis 
'lit    fnnrs  pfnir  consolider  le  nouveau   gouv&rne- 
ne  pas  donner  l'impression  que  nous  jal- 
ons notre  demande  d'entremise  en  faveur  de   la 
,.■7    v,.,.s  la  pression  d*un  effondrement  militaire. 
«oir  eut  lieu  une  conférence  entre  le  maré- 
hal  Hlndenburg^.  MNf.  von  Berp,  von  Payer,  von 
llinl/.e  ri  le  rbnnreîier.   Au  cour»  de  cet  entretien. 
lt>  iihahcelier  a  fait  d<'iiuUnhr.  h  plusieurs  reprises, 
'ir  téléphone,  nn  C  n  ne  pouvait  pas 

lonrner  l'envot  de  la  noie.    H   îl   reçu   la   ré|KUi*i' 
léphoniqiK'  suivant*'  de  I.»  part  du  ^«^néral  f.iid«'ii 
irff   :  SI  le  prince  Max  d»-  HjhIp  ne  doit  paf^  Hrr 
lianeeller  «vaut  demain   10  heurM,  Il  vftut    ml^uv 
lie  le  vice-chancelier  von  Payer  sifjne  la  note  an- 
urd'hui  même.  Le  (J.  Q.  H,  et  le  Serr<^lair^  d'Etal 
)n  Hintxe  ont  obtenu  l'envoi  de  la  note  h  l'Amé- 
'^jue   m«lgl*é  h'*  scnipule»    qu'nvnient     MM.   VOlî 
■  -  "    •    m'Il  avilit  lul-n>éme.  T*»lle  fut  élrtii*^ 
''•('  par  le  (i.  i).  (i. 
T.e  Chancelier  ajoute  que  la  note  qu'il  faut  main- 
nant  n'diper  est  une  conséqiienre  de  la  première 
ti^marohe.  Peut-Atre  r^froe-t-il  A  l'heui-e  actu^^lle  un 


IH' 
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|MMi  plii^  do  oalui.    ....  ^.  ,  cependant  rHui-<-i 

maintient   foriiioiiionl   sa  deiiiando  en   fnvcur  d'un 
armistice  immédiat. 

Von  Haeften  int*»rr<»gé,  dérinrr  qiio  Vrx\tOii  du 
Chnncclier  e8t  €xa<  t.  tna'm  qu'il  n'a  plus  préfl<>nie  h 
la  mémoire  d'une  façon  précise  la  ré[>on»t'  du  géné- 
ral LudondorfT  à  la  demande  du  prince. 

Von  Payer  déclare  que  le  ineiuiage  téléphoné 
disait  :  Si  d'i<i  cv  »oir  7  heuiv»,  \o  prince  Max  est 
chancelier,  on  peut  attend r**  jusqu'à  demain  matin 
dix  heures  ;  sinon,  il  faut  que  la  note  ptiie  immé- 
diatement avec  sa  signature  h  lui.  Payer. 

Le  P'  Soif  déclare  qu'il  a  deman«î  '  î  au 

luaréchal    von   Iliitdcnhurg  si   on    (•    .  .oser 

de  huit  jours  ou  tout  au  moins  de  quatre.  \j^  Mare 
chai  a  répondu  qu'il  ne  pouvait  pas  donner  une  n- 
|)onse  précise  à  ce  sujet     '  -1  1  terminé  en  dii^ant 
iiiitfA  vitt',  faitfx  vite. 

Von  Hnrften.  M.  von  Payer  a  rcp«Hé  exacte- 
ment le  texte  du  message  téléphoné.  I^e  général  I.u 
ilcndorff  pensait  que  nous  tiendrions  bien  encore 
quatorze  jours,  mais  qu'une  crisi*  |H>uvait  survenir 
«nsuite  ;  c'est  pourquoi  un  ajournement  de  quatre 
jours  était  déjft  bien  grand.  Au  H.  Q.  C.  on  n'était 
jKis  suffisamment  éclairé  sur  lc5  diff'-  "'''-^  '  -  ' '• 
uialion  t\u  nouveau  j/ofn'TUemenl.* 

l'on  Payer         I  i-     léléplmné  n*«  paa  *lé 

!«•  seul  acte  de  pires-inn 

(Suit  la  discuiilon  <r.t..i,,     -j... -....éi-  - 
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G.  (^.  '-      I-    I  I  octobre  1918. 
i    olonel  Uaefteii,  Berlin. 

Prière  de  transmettre  la  réponse  suivante  à  la  note 
qui  m'a  été  adressée  le  8  octobre  (i)  par  le  Chan- 

i  .1^'  >,  paragraph'-  1  .  Lh  province  rhénane 
peut  être  consorvée  encore  longtemps  car 
elle  est  encore  très  éloignée  de  nos  positions 
nrtuHles.  En  Alsace-Lorraine,  une  attaque 
est  possible  à  tout  moment,  quoique  peu 
vraisemblable  actuellement. 

Page  I,  paragraphe  ■?.  :  11  y  a  toujours  eu 
danj^'fi  (]f  [(crcée  ;  je  ne  la  crains  pas,  mais 
elle  est  possible. 

Page  I,  paragraphe  3  :  On  peut  encore  comp- 
ter pendant  des  semaines  sur  de  "grosses 
altaqnes.  Si  l'ennemi  les  suspend,  le  point 
dangereux  sera  passé. 

\'»gc  I,  paragraphe  /|  :  Oui.  par  reconstitution 

des  réserves.  Possibilité  de  donner  du  repo* 

à    une    grande    partie    de    l'armée  du  front 

oue«»    ;.i.r.».|  ,|c  tous  les  renforts  di-r'"il'l"8 

••n:  l  d»^  la  classe  1900). 


h 
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Wr^i      .  paragraphe  T»  :    Le  «If'lirlt  »n»'ft-ticl  •  i. 
hoiiiincs  s'élève  au   moii  m 

mes.    HavitaMleiiieilt   en    iiLilciicl    «  »l   bulit 

Page  -ji,  paragraphe  une  accaliiiir  nni 

vient  sur  le  front  ouc 
INipi;    »,   para^fraphe   7    :    bne   1 

ne  |>rui'iiix;iu  aiiciiii  uccroiMtMiirni  u 
iinporlaiit.   Pour  r(>bl<'iiir.     il    faut    |m 
des  mesures  énergiques  011  vue  d'augmenter 
le  rcndcrncnt  de»  tnivailI<Mirs  et  de  récupé- 
rer tous  les  hoinim-  ■?  -^i..     • 

ballir. 
i'.ij^c    ',  paragraphe  1   :    l'aj»  d'acceptati' 
eA)ndilion,  tuais  des  conlreHX»ndition». 
I  a  ;   Oui. 

I   o!    Il  faïuii f<   ii\<i    iiiK    ii^ii«    III    ii-'ii.M 
cation.     Lu     neiilralilé    de    la     B<'Ik>*P"' 
devra  être  ubteiiu< .. 

'  I  déclaralit.ui  peut  être  fuite 
I  '  :    haii*  nii  driai  •< 

:  1 .  1 1  il  II  <i I    I  II  II  I    .1 k  I  II  I     i 

(rancbes. 
l'a^**  .1.  iiaragiuphe  :\  :   81  la  fronli^n-  *i*t  nu 
••Il  «iat  d«'  ilôfen-r  iriiniodîalenieii^ 

l'.ii'i'    '1     1 1.1 1 .II' I  «1  >li.     I        \..ii 

I  I    rt<  ti  i1iri>      I 
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i  (aioiit  préscnli  : 

/       '  hnm'i'litr, 

-   ;     I  .' <||,  iicc  von  Payer. 

^>)it  i,\olleiice  le  comte  lioedern, 

Son  Excellence  von  Krause, 

Son  Excellence  baron  von  Stein, 

Son  ^       "     ,0   H'  Soif, 

<nii  i  ce  le  chevalier  von  Mann, 

SoQ  Dxcelleucc  HUdlin, 

Sou  '  -e  Oroitnr, 

Son   1.,     ..,  .ice  Enbertjcr, 

Son   Ivvrellence  Friedbery,    t'galeiiienl    ic- 

pré»entant   du   parti   national-libéral, 
Son  î        "    "'e  Scheùfli, 
Les  ^  -        -létairtîs   li  Lilul   Z.    1>.    Wulin- 

uchufji',   Lcœald,   von  Stuinnt. 
le  colonel  von  Haefteii, 
'e  diiecteur  du  Miuistèic  Lftuitun'jf  i . 

•el  von  Hat'ften  fuit  p.til  du  i\6b\r  du  Mj 

\oir   expinucc    la    condition     pr^jlnble 

L«'4   alliés  de  TAmërique  se   placent 

i<»!ii  sur  le  terrain  des  i/|  points.  »  Il  voit  là  une 

■  tie    conlrr    des    projets    jdiis    importatit       '  ■ 

lltC. 

I      colonel  von  Haeften  fait  savoir  que  le  niaré- 
lal  von  Hindenburg  a  encore  fait  demander  pen- 
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liant  la  nuit  <|u<;  l'on  ajoute  à  la  uote  l'artido  addi 
lioniieJ  pi-oposé  par  lui.  Les  Secrétaire»  d'Etat  von 
KiHiiHe  et  conile  Hoe<iei  s'en  portent  juiaranta  ainsi 
que  le  Secrétaire  d'Klat  Kntbergn. 

Lv  colonel  von  Haeften  propose  la  rédaction  sni 
vante  :  u  Le  gouvernement  allemand  suppose  qur 
le*  autre»  gouvcrnemenU  des  alliés  se  placent  éga- 
lement sur  le  terrain  do  manifestations  du  prési- 
dent Wilson.  »  Les  Secrétaires  d'Etat  Soif,  von 
Krause,  Erzberger  déclai-ent  la  rédaction  accepta- 
ble. 

Son   Excellence  Solj  donne  encorr  inir  foi?»  !«•«• 
ture  de  la  note  avec  l'addition  «lu  • 

A  la  question  posée  par  le  Chanceliei  de  savoir 
si  tous  les  membres  ï-ont  d'accord, 

le  chevalier  von  Mann  déclare  qu'il  approuve  la 
note  bien  qu'il  ne  sache  i>as  si  Wilson  agit  en  idéa- 
li^t*'  ou  en  magnat  du  Trust.  Mais  la  situation  mi- 
litaiie  est  décisive.  Au  point  de  vue  de  la  marine, 
on  abandonnera  beaucoup  en  se  repliant  et  en  si- 
gnant l'armistice  (cessation  de  la  guerre  sous-ma- 
rine, 5oo.ooo  tonnes  r  »is.  ocen  *  '  ' 
de  la  Hollande,  de  i  i  t  par  l'A; 
helmshafen  menacé.  Mais  la  tnanièrc  de  voir  de 
Ludendorff  est  décisive.  Il  accepte  la  rédaction  de 
la  note. 

Excellence  ron  Payer.  —  I>e  G.  Q.  H.  l'npprouve- 
t-il  ausf>i  P 

I  '  I   i-i, Il  II  aoit.   Il 

\  .1    .  f.iii»'    1< 


n 


xiri      I  1»'     cixiil»*    i\<iiitrii    iMsi^lf    pnUi 

ne    I^    \\  i     donne     son     approbation    posi- 

vf>  et  qu'il  ne  se  contente  pas  de  retirer  ses  objec- 
<*ns. 
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-"ecrélaiit    ITlat 
«le  rofli  'vtobre  igi'^. 

!:i   Marina. 

.Vax  l'honneur  d<-  Iransmettre  resp'^rtiieiisenient  à 
^'Aw  Excellence,  en  annexe,  un  rnénnoiic  sur  la  po- 
tion que  j'ai  prise  au  cours  de  la  séance  des  Se- 
K^taircs  d'Etat  du  12  octobre,  à  propos  de  la  note 
ponse  à  envoyer  au  Pr<*9ident. 

\n  Secrétaire  «rKlut 

•  re«,  Herlin,  le  1?  octobre  iqi^. 

<*. 

MI<MOIBK 

Aujourd'hui  la  discussion  de  la  note-réponse  au 
♦^id'^nl  Wilson  a  été  continuée  et  terminée.  Le 

• 

nér.'il  I-udendorff  ayant  déclaré  que  l'année  pou- 

it  «'ire  percée,  que  tenir  plu?  longtemps  le  front 

cidental  ressemblait  à  un  jeu  de  hasard,  que  l'ar- 

it'y»  avait  besoin  de  repos  pour  se  refaire,  puis  le 

'  h:il    Hindf'iiburg   ayant    dit   qu'il    approuvait 

fe  de  la  note  et  qu'il  n'y  désirait  qu'une  addi- 

|ui  fut  aussi  acceptée,  j'ai  déclaré  au  cours 

ht  séan«'e  des  Secrétaires  d'Etat  à  peu  pr^s  ce  qui 
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Lf  cœur  lourd,  j'approuve  la  noie,  npi- 
ciileiutu  \*3ê  plu»  liiiuk»  auloriiév  niililairL*»  Urp^-in 
(Irc  lu  situation  di^  l'arniéo.  Jo  sui)*  pr  ' 

prrsiiii(l('  quo  par  r<^llo  réponse  non»  j»-..^   ...... 

«nlirn-meul  à  Wilson.  Ei«l-r«»  »  Wil«nn.  nh^itli^le. 
Itionrnilcur   tien   peu|il<*9.   (y  «ni    iiii'- 

|».'ii\  juRlo  H  durable.  d^Mrn.ii.i  l'  plui.  f{i.iiMl 
homme  du  si^cle.  nu  bien  à  Wilson  qui,  h  la  U\  ■ 
do$t  niagnaU  des  trust»  H  du  g^roupc  de«  gjand^i 
capitalistes,  nous  ^lrangl<'ra  <*conomiqueinent  1*  ]<• 
ne  sais  pas.  Si  le  second  ^    "  ^ 

le  dnut  —  nous  avons  ;  i 

—  ap^^s  avoir  retraité  vers  les  frontières  alleniand«* 
de  continuer  la  lutte.   Mais  savoir  M  nom  *er»«ns 
eni-oro  jisse/  forts  pour  rontiniier  à  lutter  viclori«'U- 
semenl  est  une  autre  question.  Jo  suis  loin  de  cri 
tiquer  l'avis  de  Ludendorff  disant  qu'il  faut  dt^fen 
dre  la  frontière  allemande.  Mais  j'attire  wnlement 
l'attention,   en  ce  qui   concerne  la   marine,   sur  le 
danger  qui,  du  fait  des  c^tnons  et  des  avion»  onm»- 
mis,  nicnaoora  le  territoire  industrie]  allemand 
sur  le  danger  ai.        '       lonl  exp     '     '       '  t 

d'appui   do  sou;  i    .   el   \\  n  ,    ,        t 

d'appui  de  la  Hotte.  §i  l'Entente  pénètre  en  llol 
Inndo  par  l'Iiftcaut.  Certeti,  noua  avons  évacua  An 

v^r      Mais  en  cessant   la  guerre  ani 

■  irdon«  à  l'Entente  un  avantage  ■  < 

cas  où  \"*  négociations  de  paix  seraient  rompuei* 
Cela  signifie  pour  nous  une  perte  de  t-f  •  d. 


I 


i'v\-     t  V     rui-viri-      viir\f\XM>i'  11'' 

•••lll»'     iUUM"    clKli^n.'     ijlli'     Iri'U-     Ji(i»-cui>ll>     cill'Hi- 

i|iii  conduit  à  une  bonne  paix. 

Après  avoir  exposé  ces  objections,  il  me  jant  hs 

lirer  en  considération  lU-  la  manière  de  rojr  ihi 
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Ti'i  n;it  \MMi: 

\li,i  général    Lndcndorfj    approut^ous    le 

rte  de  la  réponse  h  Wilson  qui  nous  a  été  com- 

"  nhnniqiiement  par  le  colonel  von  Huef- 

Itrr    n    i  >    h      "<», 

\nn    flindfnttnrfi. 

H"   47 
I  MK  N<^rn    \i.i.KM*Nni: 

It^rlln,  11»  i!!  orloliro  lOiS. 

Kn  répoiiRo  anv  qnoslion»  «In  1*n'j«i«lrnt  doÀ  Kljits- 
rAiTUTiquo.    \r   pfouvprnoinont    alloinantl   d^- 
ipj  ce  qui  suit 

T  '  ■  '      ;ii'iii     .11  ici  1 1 .1 1  II  I     il     .!«  I  i  jiii-    <  iiiiiiiM' 

i>  i        M     .  \  dnr.ihlo,  fond«^c  sur  le  droit,  les 

|)f»ints  fornuilés  par  le  pn»sident  Wilson  dans  son 
illorntion  du  S  janvier  et  dans  d'aiilre«  ult<''- 
liourernenl  pninoni'tW.  Le  but  des  négocialions 
1  f'Plîimop  serait  donc  uniquement  de  «l'enten- 
(i/'IaiU  pratiques  de  leur  application. 
I       _'.'uverncmcnl    allemand    suppose   que    le?» 


«<    ;j(iii\ri  lie  lin  iii  -     .i  iIImm'r      avrr      I»" 

»  Ktat8-rni8   M*    pl.>  i    8ui    Ip   terrain 

«  des  ma nife»Ui lions  du  Président. 

«   Le  gouvorn^'mont  alloniand,  d'accord  avec   I 
«  gouvernement  auslro-hongroi»,    '^-    '••'-'••■<»  t"-'' 
«  h    accéder    aux    propositionh    d'c' 
«  par  le   Président  coiiuiic    mnditions    préalable 
«  d'un  armistice.   Il  souinri  au   Président  le  pi«  i«  t 
«  de  réunir  une  Comnii&aion    mixte    ayant    \nnii 
n  mission    de    prendre  le»  disposition*  néc<»«sjiire' 
«  en  vue  de  révacuati<" 

«<  \je  jrnnvernomcnt  .tlIrMi'.imi  ;tiiu»>l.  qui  |  t 
«  la  responsabilité  de  la  démarche  en  vue  ii<  i 
«  paix,  a  été  formé  après  des  débats  et  avec  l'a*' 
M  seutiment  de  la  grande  majorité  dii  Reichs' 
M  Appuyé  dans  tous  ws  actes  par  la  volonté  de  < .  ti- 
»  majorité,  le  Cbnncelier  jiurle  au  nom  du  gouvei 
«  nemcnt  et  du  peuple  allemands.   » 

Itfiiin,  le  la  octobre  1918. 

Signi'   :    >>'o//,  Sou»-«eor^Uiire  il'Klal  d^ 
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:>"  NOTE  DE   WILSON 

Département  politique,  i4  octobre   loi^». 
Nfonsiriir, 

En   répoii  c^iinriiiiniculioii   du    j^ouverne- 

iiirnl  iilloinaïuJ  du   i  •  nuiriinl,  qu<^  vous  iii'av<»7  rt> 
inifte,  j'ai    Thruiiu'in     '      •    iig   prier  de  transnieltp* 
la  r^'pon»*^  suivante 

I/acceplalion  pure  cl  simple,  par  le  gouvern-e- 
meiit  alIcMiiind  actuel  et  par  une  grande  majorité 
(\n  Heichslug,  des  conditions  stipulées  par  le  Pré- 
sident des  Etafs-Unis  dans  son  allocution  du  8  jan- 
vier 1918  au  Confjrès  des  Etiils-Unis  et  dans  d'iu 
trefl  prononrérs  plus  tard,  autorise  le  Président  îi 
îiùro  une  d«'(  l;iration  franche  et  ouverte  au  sujet 
(le  ^B  décision  concernnnl  les  ronnnunications  du 
^'Muvernement  allemand  d<»s  5  ol  i'>  octobre  i()iS. 

Il     ,..»     I.;,...     /.vi.l.t.t        MM-     I.     •..■.r-),..     .L.     l'.'.v   wiint:--!! 
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«t  \tif  condilioii»-  d'iiii 

(loivont  iHrc  lai»»*''»  au  j  >  >  dclilMTu 

lion  .'  •ilIiM's  111 

Fints  1  ;..     .;    (\i'H   (jou. •.....<<■  ..;-    ... 

•  IimU  i'ongid«*re  »l«'  «««n  ilo\oir  «lo  »lir 

•  oi'il  n«»  pêul  «"'Ir*»  arooplé  \m 
'  î     ■'.  «*il  II.  i 

U'>  l'I  l       

(ion  clo  In  8iip^*i-iorili^  militai i 
de»  RtAU-IJnis  et  dos  nUi<^.  il  cruit  pou\ 
Ire  en  loiit»^  cortit;   '  •  ■  •   -  ~- 1  i  i  ,,vi- 

H  la  <l<*ii>ii>ii   d<-  Pn'-si 

lient  juge  également  de  son  devoir  d'ajouter  que  ni 
lo  gouvernement  des  I"f  '  -,  ni,  selon  toute 
fi<*suranre,  les  gouvernt  !••<  m-  avec  |f»>  ■■•■•-  |r»< 
l'^Uils-rni»  font  cause  ronimuiio  roninx*  u.-. 

hellig/'i'ante,  iHt  confteiitiiitnl  à  di»euter  iin  nrmiA* 
lice,  tant  «lue  lo»  fore«s  mililaiii'M  ail  ■-  o»ui- 

linueronl  à  oxenvr  le»  Iruilcic  "♦-  ill.  \  m»!.- 

mains  dans   l«'<;quels  «lloft  n\ 

Au  nu^me  moment  où  le  gouvernement  allemand 
<«'..1  ni  des  Rtat!»-I!n!^  î- 

|>i     .  .  -     SOUS-maiill»     -^  .:^     I)! 

<«ur    nM>r   de    couler    le^    na>ire»    tianiportant  d< 
p  >  et  uH'me,  non   content*  <! 

n<»i-   ,.....-.   left(|uel»   |p«   p- t-      t 

rherelienl  n  tv  mettre  en  ,,>- 

lr;«ilo  actuellement  olilip'-o  hor»  d<'  Flandre  et  de 

If    H.       •,     ].•  ■  '•  ;.    . 


I.'WTSU   DE  L\  DÉFAITE   AI.I.EMANnK  12.T 

!  ''cs  comme  uiio  \  iolnlion  directe  «les  règles  ol  de» 
ii&uge«  de  la  giMrrc  entre  iiationii  civilUée^.  Les  vil- 
les el  le*   villages,  f'îIs  ne  sont  pas  détruits,   sont 
dépouillée  de  tout  ce  qu'iU  renferment,  et  même 
pnvf*<  do  hiirs  habitants.   Il  ne  .«.nirait  Atro  «jue«- 
•  uifientement  à  un  armistice.  d<>  la  part  des 
n.iljuu.-   idlii'«<  «oiilif  r  \ll(Mii;i^nr.   iiini   «pif  ronti- 
iiiioront  les  nrtoïi  inliuniaiii^  l«>  pill.iifo  ri  la  d«*vas- 
latiun,  qui  les  nMitplissent  h  juste  lilre  d'horreur 
t   d'indignation.     Min   d'éviter    tout     malentendu 
-ible,   le   Pré.sjd<'nt   regarde  encore  comme   nc- 
lire    d'attirer    de    la    façon  la  plu»  «solennelle 
l'attention   du   gouvernement   allemand   sur   la   te- 
t'-ur  et  le  .«ons  clair  d'iinc»  des  conditions  de  paix 
fue  le   gouvernement    all<Muand    vient   d'acc4*plcr. 
!  Ile  «'s|  contenue  dans  rallocufion  iln   Pr«''sidenl   \ 
\!..iiij    \ernon,   le   'i  juillet  derni«"r.  el  S4^  forniiil- 
"      Ml  : 
,  ,       -ion  «1**  tout  pouvoir  militaire  capable 
l«*  troubler  par  lui  .«eul  et  s«•er^temenl  la  palv  du 
inonde,  et,  si  sa  suppression  n'est  pas  actuellement 
possible.    ■  -'••f*ir»n   de  cet   élément  de  discorde   fi 
rie  iui{i>  effective.   » 

Or  le  pouvoir  qui   gouverne  jusqu'à   présent   la 

ri   alh'inande   est   de   la    nature   décrite   ici.    Il 

lient   au   soin   de   la    nation   allemande   de   le 

K'er.    Le*  parol«'>«  du    président   citéeg   h   l'iiw- 

lant  constituent  naturellement  une  des  condition- 

'  '  M.^   de   la   p;iiv,   si  celle  ci   doit    venir  d«>   lit 

f]\\<    tii-ioii  I   I<    |ii'Ufdi-  ;i1lciii.iiii|    Itii  iiiriii.- 
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l.<    l'ré»idpnt  «^  *pnt  dans  l'obligation  de  dire  qn  à 
son  Hvis  la  réalisation  àe  la  paix  dépendra  unique 
ment  de  la   précision  et  du  caractère  satisfaiianl 

'         .     '•  ' '        •       '         .u. 

.,■:-:-.-!:  '     _  '  Il 

sahlo   que  les   gouvernements   alliée»   contre   l'AIN- 
iiiiigne  sachent  sans  ambiguïté  avec  qui  ils  ont 
f;iire. 

Le  Président  enverra  une  réponse  spéciale  .m 
gouvernement  impérial  et  royal  aii^tro-hongn'i 

Recevef,   Mon««ieur,   l'assurance  de  ma  consi'l- 

^•ifir\fi      1 1  I  <;l  I  1 1  ir  I  ri-o  • 

Robert  lAintini). 

H"   49 

T^:i.iftoBA'vrwr 

CoiiBeiller  de  légation   im}>érial 
.•I    Office    des    Affair»'»    étrangère*. 

Sir  Francis  Oppenheimer  qui.   par   peur    d*Alre 
torpillé,   attend  A   Hoeck  son  départ   po'jr  l'^ngl^ 
terre,  a  déclaré  c^  qui  suit  en  petit  comité  : 

T.loyd  George  désire  encore  deux  nnois  de  guerre. 
car  alors  l'Allemagne  sera  vaincue  au  point  d'être 
olilisréc   d'accepter   sans    dis-  tout    ce   qu'on 

lui   dictera.   Il   veut   pr»r  suit  ,    -^er  .^   l'Allema- 

pne  des  conditions  inacceptables  ;  elle»  ont  été  pu- 
Miée<»   dans   le<   journaux    de   dimanche     matin 
Mf.ation  âr  *'  •-     •   f^r^  h"-*—    »-  •  .n»      »      «>' 
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lésariiieiiieiil  flotte,    remise    des    sous-iiia- 

inb,  etc.  11  8'atlend  à  voir  rAUeniagne,  après  avoir 

•jelc  ces  conditions,  proclamer  la  levée  en  uia.-sc 

i   conlinucT  la  guerro    jusqu'à    l'épuiijement.    Ce- 

-ndnnt,    cette   lutte   finale   ne  durerait    que   qua- 

>rze  jours  et  l'eflondreuient  de  l'Allemagne  se  pro- 

'      *     '         Par  8Up  M  de  rautocratie,  l'An- 

H)rcnd    :  non  de  l'Empereur. 

Signé   :  McUlzan. 

N«   50 

IKLÉGRAMME 

a.  O.  fi.,  le  i6  octotire  1918. 
10  11.  5u  matin. 
Lu   Secrétaire    d'Ktal 
Office    des    Affaires    étrangères. 

Le  maréchal   Hindenburg    vi^n»    fî','.,ir<-v^i-   l'or- 
ire  suivant  à  l'armée  : 

l^es  événements  politiques  des  derniers  jours 
rit  produit  sur  l'armée,  particulièrement  sur  le 
>rpâ  des  officiers,  une  profonde  impression. 

Il  est  de  mon  devoir  de  soutenir  le  gouverne- 
lent   appelé   au     pouvoir    par   Sa   Majesté.     J'ap 
louve  la  dé'i        '      d»'  paix. 

L'armée   ali  -   »   sur   toutes   les   autres   ar- 

lées  l'avantage  suivant  :  elle  et  son  corps  d'offi- 
ers  ne  font  jamais  de  politique.  Nous  voulons 
tnserver  celle  tradition. 

IV-im'ic   .juc;   la   confiance  qu'on   avait  en   uio» 


l'J*  .  <  iXBMANUfc. 

ilailA  Ic6  jotir«  liiMiriMiv    iiir  %t»fa  foii<^<-rvtk'   iiirtiiiti 
iiuiit  eucore. 

Mmir    ;    Hùtitf. 

M-  ftl 

Itenie,  Lôrrnrh. 

■  >ctnhrf  iqi8.  ii  h.  m. 

(:«iiiM>UI«*r   lit'   téKMlion    impérîul 
.1    Offiii*    (i<;s     AfTairoi    clraogèn:». 

L'oppuâilion     violente     qui  manifest 

Frniioo  contre   rnrniistitMï  te  sert  surtmit  il 
L'hiii'iit  Miivunt    :  Ir  (î.  O.  <-i.  alli'niancl     : 
I  n'n' I.  iiM  lit    i'<'\  M  UtitHtn  :   il   Ih   «l«^f»in'  m  <i 

sAuveru  8Ci<  truupes  et  son  mut* 
lit'I  «Ji.-  ginfiii*  »l  une  dt^faile  coniplèie  ;  il  couMrrvei.î 
alni*i.  ce  qui  est  une  cho^e  d:'H|fercuife  et  in«roe|> 
luiiie  |H)ui-  l'I'lnlonlc,  une  silunlion  militaire  fa\<' 
liiiile  pour  ruveiiir.  Uu  particulier.  \w  ciéclarati*-!' 
rcpêlé<'>  lie  lu  preste  alleuiunde,  disant  que  lf^  un 
licuA  militaire:»  ^^Lud'-'i-I--' T  appruuvant  levaeu»- 
tion  sunt  largement  <  par  no6  adventairi 

î>igoc  :  liombcnj. 

I  <    t».ii-iii   \i>ii   1  viMK  I    i'  l'i'iM'ue  e«  t|ui  suit   '. 

'     n'après  bC9  imprc»sionô,  on  pourra  obtenir  du 
(t.  la  cessation  immédiati»  de  la  ^uerra  «ou^ 
marine  au  cas  où  nous  b  (< 
n^et"*»«ain«  pour  dw  nitttifs  p«»iiii<ju(> 


r  ■  «  \  I  t ÎANDl.  \'17 

j!.  il  iLMoi  u     profiter  u.  .11..111  ,.*    ;..  i-.. 

•  noe  de  Iai'  pour  le  préparer  à  l'évenlua- 

ité  «riiiMi  demande    de  nos    ennemîs    conoemanl 

'•Miniatlon  de  territoires  allemands  (par  exemple 

Metz  et  Strasbourg'!.  //  y  aaraii  lieu  de  discii- 

l'CC  If  général  tlans  qiu'llfi  mesure  on  pourrai/ 

nentueUemeiil   acrcittt't  He   detnand< 

3.  An  (j.  Q.  <î.  qii«'It|iM>  \cn\  disent  ouverlt-iin m 

|iie  ntiiintenunt  !<■  coniniandant  en  rlii-f  allemand 

toit  entrer  en  relations  directes  avec  les  comuian- 

chef  ennemis.  Le  baron  von  Lersner  con- 

'      ■  '  'iinH*    tr^s  ri»qnée.    rn.    rtaiit 

iiel  de   l'armer  ennemi*'   nou»f 

\anl  d'un  échec  compirl  ;   il  di-man<le 

Ton  ointiniw  à  nv^tcicr  par  l'in- 

.     -     Uilson. 

harun  Lersner  soumet  l'idéo  «niiani 
)-ii  pa»  litMi  de  IraiMfércr  \e    <■ 
"       '  irif  nuii>  '  "     '"  nif  dun.s  nui:  '  "'•    '  '" 
III  uu   fil  ir;.').  alin  de  diminu  r 

dtés  lechnique^  de«  relation»  «utte  le  ton 
titthdfuiviil  uiililture  et  le  gouvernenieî'^ 

"'    '•  ■     i"'-':n>.":r.j. 

H    ^ 

I  II  I  i.l.  \M>|i 

}n»eUler  de  I^galiun 
U  Offlcfî  Affaire*  élruii): 

lire  dans  Ice  iuiUcu:w  dUcUuiâ  uyaiil  de 
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Ihiiuk*»  attacli<-8  uvc«:  i'biit«nte  que  hi  i<  IrMÏte  inoM- 
nauU'  (lo  iio«  troiipi-»  augmente  toujoiir»  davauUgt^ 
le*  r\  "  '        '<*» 

Fraiif, [  1  .  :.  .:  ,    --  ^      i  ro 

«  Il  Alleinagiic.  Tout  succès,  si  petit  sott-il.  renfor 
(crait  réellement  en  ce  moment  l'influence  des  élé> 
inent!«  pondôrr»  en  France  et  en  Angleterre. 

Sijfnc  :  Lurius. 

N*  M 

•  (INF^.RKN'  h    IIKH  KKCUéf  AIKK»   u'ftTAT  OU    l6  OC1O0UB 

hjxlratl 
Ktaiont  préseiiU  : 

[Ai   Ctiancelier, 

Le  Vire-Ch<Uicclirr. 

Iaî    Secrétaire     d'Elnt     tirs      iffnirrs     *Hrni\ 

gères, 
liC  Secrétaire  d'Etat  des  finaiic» 
Le  Colonel    won    Haeften,  rcpré*«in.Mii  du 

G.  Q.  r... 
Le  Sous-Sccrétaire  d'Etat   VValinschaffe, 
Ix*  Directeur  du  niifiixtèrc  Dentelmoser , 
\a">>    Secrétaires    d'Etat    Gneber,     Hatiss 

matin,  Scheidemann 

Von  Payer  déclare  qu«  ,     '        met    l'idée 

d'organiser  une  propagande  en  faveur  de  la  défense 
•<upréme.  Le  Cabinet  estime  que  le  moment  n'est 
paifi  encore  venu  :  lo  Cabinet  doit  prrn«lit'  d'abord 
une  décision  sur  ce  qu'on  doit  faire,  en  réponsi'  à 
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la  note  de  Wilson.   En  attendant,  les  réunions  et 
les  discours  publics  sur  la  situation  ne  sont  pas  à 

ouhaiter  ;  il  faut  savoir  s'il  est  possible  de  retirer 

les  troupes  du  front  oriental. 

Le  colonel  von  Haeften  fait  remarquer  que  Son 
Excellence  le  général  Ludendorff  arrivera  demain 
1  Berlin.  Les  questions  qui  doivent  lui  être  posées 
seront  précisées  avec  le  ministre  de  la  Guerre.  Mais, 
15s  maintenant,  le  G.  Q.  G.  demande  que  l'on 
cuille  bien  répondre  aux  contre-questions  sui- 
vantes : 

i .  —  La  situation  intérieure  permet-elle  de  rame- 
l'ouest  toutes  les  troupes  du  front  oriental, 
_         y   a-t-il    danger  de    voir    le    bolchevisme 
pénétrer  en  Allemagne  ? 

3.  —  Le  peuple  allemand,  non  seulement  les 
milieux  instruits  mais  encore  les  grandes  masses, 
prendra-l-il  part  à  la  lutte  à  outrance  s'il  a  cons- 
cience que  notre  situation  militaire  est  suffisam- 
ment rétablie  pour  empocher  l'ennemi  de  franchir 
!  '  '  '  'S  —  ou  bien  sa  force  de  résistance 
I  Ile  si  épuisée  qu'on  ne  peut  plus  répon- 

dre affirmativement  sans  réserve  h  cette  question. 

n  posant  cette  question,  on  envisage  le  résultat  qui 
urrait  être  obtenu  par  la  bonne  volonté  du  peu- 

le  allemand  et  non  par  la  contrainte. 

Soif  déclare  que  le  télégramn^e  du  G.  Q.  G.  qui 
pose  ces  questions  est  un  document  extraordinai- 

Ïrocnt  dangereux.  On  y  trouve  entre  les  lignes, 
10 


■le 


1   >■  '  I.   AVi.l'     Pi-.     I.A     IIIIAlil.     AI-i.l.'»lA7»l '" 

Il  '-nifnl  un  appol  au 

n ...  —  mais  encore  une  .  ..: , ^-,  id 

cer  les  responsabilités.  Pourquoi  le  moral  est-il  ti 
déprimé  ?  parce  que  noire  puissonce  militaire  ««t 
briser    ^'  ■         ■   •         *  "1  nous  dire  :  «  No- 

tre pi:  ru  si  le  moral  ne 

tient  pas.  »  On  ne  peut  pas  permettre  ce  déplace- 
ment de  responsabilité.  Il  cadre  mal  avec  les  pro- 
prej  paroles  du  général  Ludcndorff  qui  était  d'ac- 
cord avec  le  ministre  de  la  Guerre  f>our  déclarer 
qu'une  levée  en  masse  n'était  pas  possible. 

Très  délicate  aussi    est    la    deuxième  "   u   : 

savoir  si,  étant  donné  le  danger  du    bci, aie, 

on  peut  retirer  les  troupes  du  front  oriental.  Si  on 
répond  négativement,  le  G.  Q.  G.  déclarera  plu» 
tard  qu'il  aurait  pu  maintenir  la  situation  militaire 
avec  les  renforts  qu'on  aurait  pu  tirer  du  front 
Est.  Croit-il  vraiment  que  les  quelques  troupes  qui 
sont  encore  dans  l'est  puissent  changer  la  propor- 
tion des  forces  ?  Il  faut  prier  1*^  '■•  ■"'^<hal  de  ne  plus 
nous  envoyer  de  semblables  ;  unies. 

Scheideman.  —  La  question  devra  être  discutée 
en  détail  avec  le  général  I  i  "  '  "  *'  '  aus.si 
j'estime  que  les  faits  doivent  :. D'ail- 
leurs, le  télégramme  du  G.  Q.  O.  a  été  envoyé 
avant  que  la  réponse  de  Wilson  ne  soit  connue. 
Maintenant,  l'indignation  de  l'opinion  publique 
offre  manifestement  au  G.  Q.  G.  un  appui.  C'est 
compréhensible,  mais  cela  ne  doit  pas  nous  trom- 
per ;  nous  devons  essayer  de  nous  mettre  à  la  place 
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fie  nos  adversaires  et  discuter  objectivement  l€« 
faits. 

La  question  des  dévastations  et  des  pillages  est 
très  importante  pour  fixer  le  ton  à  donner  à  la 
réponse. 

En  outre,  il  faut  tenir  compte  également  du 
malheur  effroyable  survenu  à  ce  vapeur  de  passa- 
gers où  600  personnes  dont  beaucoup  de  femmes 
et  .''  '  ts  ont  trouvé  la  mort.  Il  a  une  très  grosse 
inq  •.  Il  faut  arri^ter  tout  de  suite  la  guerre 

sous-marine.  Les  quelques  navires  que  nous  cou- 
lons encore  ne  doivent  plus  entrer  en  ligne  de 
compte. 

De  même  en  ce  qui  concerne  l'amnistie  nous 
devons  prendre  plus  carrément  les  devants.  Tous 
les  ministres  étaient  d'accord  pour  l'appliquer  en 
faveur  de  Liebknecht  ;  seul  le  Sous-Secrétaire 
d'Etat  X...  a  fait  échouer  cotte  décision.  Par  suite 
de  ce  manque  de  perspicacité  on  ne  fait  pas  au  bon 
moment  de  concessions  ayant  l'air  d'un  grand 
f'f'^Xe  ',  on  les  fait  trop  tard,  sous  la  pression  des 
nements  et  sans  produire  d'effet  sur  l'opinion. 

lelle-ci  est  encore  empoisonnée  par  la  lettre  de 
l'Empereur  que  la  Iswestija  a  publiée.  La  lettre  date 
,j  .  V  r.  „,^:ç  gçg  attaques  contre  les  partis  du 
.  produisent  pas  moins  d'effet.  Croit- 
on  réellement  que  le  peuple  soit  disposé  à  bouger 
môme  un  doigt  pour  conserver  l'Empereur  ? 

f  peuple  est  aujourd'hui  conscient  de  la  situa- 
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tion.  Il  arrivera  un  mnlhcur  si  on  veut  encore  avoir 
des    égards,    on    particulier    pour    les    secrélaircs 
d*Etat  qui  ne  peuvent  pas  s'accommoder  de  la  nou- 
velle situation.  Encore  un  peu  de  temps  el  î 
net  ne  pourra  plus  décider,  les  conscill-r* 
ne  pourront  plus  faire  ce  qu'ils  veulent. 

En  tout  cas,  on  ne  peut  pas  répondre  à  la  note 
de  Wilson  tant  qu'on  n'aura  pas  discuté  avec  le 
général  LudciuioriT.  Il  faut  qu'il  nous  dise  quelle 
est  la  situation  militaire  et  nous  voulons  lui  dépein- 
dre l'état  moral  de  la  nation  ;  il  est  effrayant.  Ce 
n'est  pas  de  l'indignation  contre  les  exigences  de 
nos  adversaires,  mais  du  désespoir  parce  qu'on  ne 
fait  toujours  pas  ce  qui  est  nécessaire  et  que  l'on 
concède  les  réformes  goïilte  h  goutte. 

Groebcr  partage  la  manière  de  voir  de  M.  Soif 
sur  le  télégramme  du  G.  Q.  G.  Le  général  Luden- 
dorff,  dit-il,  lors  de  la  discussion  sur  la  demande 
d'<irmistice,  a  déclaré  qu'il  y  avait  chaque  mois  un 
déficit  de  70.000  hommes  el  qu'il  ne  connaissait 
aucun  moyen  de  couvrir  ce  déficit.  U  dit  mainte- 
nant que  si  on  faisait  un  appH  au  peuple  il  aurait 
pour  résultat  de  supprimer  ce  déficit.  Il  faut  savoir 
si  les  forces  militaires  peuvent  encore  être  complé- 
tées, et  cela  avec  des  chiffres  exacts.  Alors  seule- 
ment on  pourra  examiner  le?  ns  du  G.  Q.  G., 
questions  d'une  portée  exli...  ; ires  pour  l'Al- 
lemagne et  pour  les  états  limitrophes.  U  n'est 
cependant  pas  possible  de  livrer  au  bolchevisme  ces 
éUta  limitrophes  qui  ont  été  créés  par  nous  et  qui 
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doivent  former  un  rempart  militaire  et  économi- 
que face  à  l'Est. 

Peut-être  a-t-on  perdu  du  temps  pour  créer  dans 
ces  Etats,  depuis  le  début  de  l'occupation  une 
force  de  police  prélevée  sur  la  population  ;  main- 
tenant il  est  trop  tard.  C'est  pourquoi  je  ne  crois 
pas  que  parmi  les  troupes  qui  se  trouvent  dans 
l'Est  beaucoup  soient  disponibles. 

Il  ne  suffit  pas  d'interroger  le  général  Luden- 
dorff  ;  son  jugement  n'est  plus  le  seul  à  faire  auto- 
lé.  Il  faut  entendre  d'autres  commandants  d'ar- 
mée du  front  occidental.  Le  Cabinet  a  besoin  de 
«^'^tle  garantie  pour  être  couvert  et  il  doit  en  garder 

ice  dans  ses  archives.  En  outre,  il  faut  entendre 
le  Secrétaire  d'Etat  de  l'office  de  la  marine  pour 
savoir  si  certains  incidents  tels  que  les  torpillages 
du  Leinster  ne  peuvent  être  évités.  En  ce  qui  con- 

rne  l'appel  au  combat  suprême,  il  n'est  pas 
admissible  d'inviter  la  nation  toute  entière,  y  com- 
pris les  Polonais  allemands,  à  donner  la  dernière 
goutte  de  son  sang  et  de  ne  pas  supprimer  à  cette 

casion  les  lois  d'exception.  Cela  ne  cadre  pas  avec 
le  grand  danger  au  milieu  duquel  nous  nous  trou- 
vons. 

Quel  résultat  peut-on  obtenir  si  le  Cabinet  s'ef- 
force de  trouver  des  remèdes  pour  améliorer  la 
situation,  mais  si  on  n'exécute  pas  ensuite  les  déci- 
sions les  plus  importantes  ?  Dans  la  question  Liebk- 

cht,  il  y  a  beaucoup  h  dire  pour  et  contre  ;  mais 
'>n  a  décidé  de  l'amnistier  :  il  ne  faut  donc  pas  dire 
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"nv;  .  'rst  impossible,  car  le  Cabinet  pcrùiaii 

t<  'iil«'   \  .il'ur. 

Scheidemann.  —  Et  l'amnistie  aussi. 

Groeber.  —  Os  foutes  font  qu'un  appel  au  peu- 
ple serait  actuellement  sans  effet. 

Mais  il  faut  demander  au  général  Ludendorff  : 
«  Gomment  il  conçoit  cet  appel  ?  Combien  do 
t<Mrips  durera  son  effet  ?  »  Plus  longue  sera  la  lutf 
contre  la  supériorité  ennemie,  plus  graves  seront 
les  défaites  qui  termineront  la  guerre.  Au  début  du 
siècle  dernier,  il  en  a  été  autrement  parce  que  les 
conditions  préliminaires  avaient  été  fixées  h 
l'avance. 

Von  Payer  soutient  la  motion  disant  qu'il  faut 
entendre  d'aulros  commandants  d'armées  et  de- 
mande si  les  déclarations  antérieures  du  général 
Ludendorff  ont  été  notées. 

Von  Uaejten  répond  que  les  notes  rédigées  à 
ce  sujet  se  trouvent  en  partie  à  la  Chancellerie,  en 
partie  aux  Affaires  étrangères. 

Lt  comte  Rôdern  doute  que  l'on  puiste  convo- 
quer les  autres  commandants  d'armées. 

Von  Uacjlen  déclare  que  pen(?     »      "  , 

taille  il  ne  serait  pas  possible  de  <  ,  m 

mandants  d'armée  ;  il  défend  le  G.  Q.  G.  contre 
l'accusation  d'avoir  voulu  déplacer  les  responsabi- 
lités. Il  explique  l'origine  du  télégramme.  Il  sup- 
pose que  le  général  Ludendorff  n'a  pas  eu  connais- 
sance du  télégramme. 

Von  Payer  «stimc  qu'une  déclaration  écrite  des 
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iutreà  commandants  d'armées  ne  suffit  pas  ;  il  faut 
qu'ils  se  présentent  devant  le  Cabinet  ou,  à  défaut, 
qu'ils  se  fassent  représenter  par  leur  chef  d'étal- 
major. 

Le  Cabinet  ne  peut  pas  prendre  de  responsabilités 
vis-à-vis  de  la  patrie  sans  avoir  discuté  avec  eux. 

Le  Chancelier  déclare  qu'il  a  fait  un  rapport  à 
-a  Majesté  au  sujet  de  l'audition  d'autres  coniman- 
iants  d'armée,  qu'il  attend  la  décision  de  l'empe- 
'ur  dans  le  courant  de  la  journée  et  que  ses  dé- 
'    -   ultérieures  en  dépendront.   Il  estime  que 
1'  irg  et  Ludendorff  accepteraient  une  invita- 

tion à  déposer  personnellement,  et  que  si  leurs  ren- 
.oments    sont  nécessaires    pour  le  Cabinet   de 
M     fr.n,li;.    ]qs  falrc   Comparaître   tous   les 

NOS5 
i':A>'CE   du  cabinet   restreint  du    17   OCTOBRE    I918. 

Etaient  présents  : 

Le  Chancelier, 

Le  Vice-Président  du  Ministère  prussien, 

Le  Vice-Chancelier, 

Les  Secrétaires  d'Etat  des    affaires  élranr 

gères  et  des  finances. 
Les  Secrétaires  d'Etat  Grœber,  Hanssmann, 

Scheidemann, 
Le  S-       '•- rétaire  d'Etat    Wnm 
Le   /  r  du   Ministère  Den  rr. 

Le  Chancelier  ouvre  la  séance  à  ii  h.  3o  eo  di- 
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sani  qu'il  a  reçu  un  télégramme  de  Sa  Majesté 
ordonnant  d'entendre,  outre  le  premier  Quarlier- 
mattrc  général,   également  d'autres  tidant* 

d'armées.  Il  déclare  qu'il  a  communi^.--  ^-..lo  déci- 
sion au  Général  Ludcndorff  ;  que  celui-ci,  très 
excité,  a  répondu  qu'il  donnerait  immédiatement 
sa  démission  et  que  le  Maréchal  Uindcnhurg  ferait 
de  même.  Le  Chancelier  ajoute  qu'il  faut  mainte- 
nant discuter  la  conduite  h  tenir  dans  cette  affaire  ; 
qu'à  son  avis,  il  faut  entendre  tout  d'abord  les  dé- 
clarations de  Ludendorff  et  ne  se  décider  qu'en- 
suite. 

Soif  rend  compte  qu'à  une  heure  des  plus  mati- 
nales il  a  reçu  la  visite  du  député  Ricsser,  qui  lui 
a  dit  :  «  La  confiance  que  le  parti  national  libéral 
avait  dans  le  Général  Ludendorff  est  si  ébranlée 
que  ce  parti  désire  voir  le  gouvernement,  pour 
prendre  sa  décision,  s'appuyer  non  -  '  iil  sur 
l'avis  d'IIindenburg  et  Lii<i''i"î"i  ff   n.  ir  sur 

l'avis  d'autres  généraux. 

Von  Payer  estime  que  l'on  ne  doit  pas  discuter 
cette  question  en  présence  de  !  '  !^rff,  mais 
attendre  le   résultat  de  ses  déclu  Peut-être 

celles-ci  donneront-elles  satisfaction  ;  peut-t^trc 
faudra-t-il,  entendre  d'autres  généraux. 

Le  Comte  Rocdern  demande  si  Sa  Majesté  ^'^'■' 
faire  venir  les  commandants  d'armées. 

Le  Chancelier  déclare  que  leur  venue  n'est  pas 
possible  parce  qu'elle  compromettrait  la  situation 
militaire. 
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Scheidemann  trouve  très  compréhensible  que 
l'on  désire  entendre  d'autres  commandants  d'ar- 
mées ;  maïs  il  estime  qu'il  faut  le  faire  sous  une 
forme  permettant  à  Hindenburg  et  Ludendorff  d'en 
lirer  les  conséquences  indiquées.  Ils  ne  demande- 
ront certainement  pas  mieux  que  l'on  convoque 
d'autres  généraux  et  qu'on  leur  enlève  ainsi  une 
paille  de  Ictir  formidable  responsabilité. 

Le  Chancelier  réplique  en  disant   qu'il  a  exposé 
déjà   toutes  ces  considérations  au  Général   Luden- 
dorff, mais  que  celui-ci  lui  a  répondu  :  «  C'est  un 
vote  de  méfiance  à   mon  égard.   »   Le  Chancelier 
déclare  qu'il  a  combattu  cette  idée  et  qu'il  a  ajouté  : 
C'est  non  seulement  le  vœu  de  Sa  Majesté,  mais 
'"•"re  le  vœu  de  toute  la  population,  et  un  vœu  si 
me  que  personne  ne  comprendra  le  geste  des 
■néraux  s'ils  donnent  leur  démission.  » 
Fr'h.ffierg  confirme  que  le  public  ne  compren- 
I il  ait  pas  que  le  sort  de  l'Allemagne  dépende  ici 
!e  la  manière  de  voir  d'un  seul  homme.   Aupa- 
ivanl  déjà,  à  une  époque  décisive,  on  a  convoqué 
n  conseil  de  guerre.  Si  on  songe  que  c'est  préci- 
'ment  un  conseil  de  guerre  qui  a  décidé  du  dé- 
art  de  Falkenhain  et  de  la  nomination  de  Hinden- 
les  deux  généraux  ne  peuvent  pourtant  pas 
..  >cr   un   motif  de  démission   dans   la   réunion 
I  un  conseil  de  guerre. 

Le  Chancelier  répète  qu'il  a  déjà  dit  tout  cela 
à  Ludendorff,  mais  (pic  cela  n'a  servi  à  rien.  Il  dé- 
clare qu'il  s'agit  maintenant  uniquement  de  savoir 
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si  on  peut  prendre  la  responsabilité  de  la  démis- 
sion des  deux  généraux. 

Haussmann  estime   que  cette  n   produi- 

rait IVffol   d'une    catas'trophc,    »»*......    .»  cause    de 

Hindenburg  ;   car  les  gens  qui,  aujourd'hui,  sem- 
blent refuser  leur  confiance  aux  deux  capitaines, 
reprocheraient,  après  leur  dt^pnrt,  au  ni 

actuel,  d'avoir  enlevé  à  rAUcinagne,  u  .  ...   ...  .  :  où 

la  situation  était  difficilo,  deux  chefs  ayant  fait 
leurs  preuves. 

Grcxber  déclnre  qiir   le   (Hj>uti  lui   a 

fait,  il  y  a  peu  de  temps,  la  c<  ii  sui- 

vante :  «  Tout  mon  parti  a  émis  le  vœu,  —  à  l'una- 
nimité, je  crois,  —  que  d'autres  commandants 
d'armées  soient  entendus.  » 

Le  Chancelier  demande  au  Secrétaire  d'Etat 
Scheidcmann  oc  qu'il  pense  de  l'efTet  que  cette  dé- 
mission de  Ludcndorff  produirait  sur  les  masses 
populaires. 

Scheidemann  déclare  :  <<  C'est  difficile  h  appré- 
cier. Dans  les  cercles  ou^Tiers,  la  confiance  en  Lu- 
dcndorff n'<*st  pas  ébranlée  dcpui-  -  "  -  -  ""t.-' 
plus  depuis  des  années  :   non  sri  .      "' 

de  vue  militaire,  mais  bien  plus  encore  au  point  de 
vue  politique,  Ludendorff  a  une  mauvaise  renom 
mée.  » 

Von  Payer  propose  de  trouver  une  forme  qui  ne 
soit  pas  blessante  ;  Hindenburg  pourrait  peut-être 
convoquer  lui-mt^m^  i  -•'!!  de  pi  "        î- - 

conchisions    scrainit  i  a|u«5os 


i 
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ment  pour  lui  permettre  de  prendre  une  décision. 
Mais  il  faut  tout  d'abord  engager  la  discussinu.  Si 
Ludendorff  dit  que  la  situation  est  désespérée,  que 
nous  ne  pouvons  plus  tenir  le  front,  alors  il  nous 
faud.'a  €ntcndr>  d'autres  généraux. 

Le  Chancelier.  —  Ludendorff  ne  dira  pas  cela. 

Von  Payer.  —  Si  Ludendorff  déclare  que  nous 
pouvons  encore  tenir  et  que  nous  ne  devons  pas 
accepter  n'importe  quelles  conditions,  alors  il  n'at- 
tachera aucune  valeur  à  l'interrogatoire  d'autres 
commandants  d'armées. 

Le  Chancelier  approuve,  mais  uniquement  en 
ce  qui  concerne  la  nécessité  de  commencer  la  dis- 
cussion. 

Le  Comte  Roedern  demande  s'il  ne  serait  pas 
possible  que  l'Empereur  décide  le  Maréchal  a  faire 
le  plus  grand  sacrifice  et  à  demeurer  à  son  poste 
sans  Ludendorfl. 

Le  Chancelier  réplique  en  disant  ;  «  Si  cette  solu- 
tion n'est  pas  complètement  impossible,  elle  est 
cependant  très  invraisemblable  parce  que  Hinden- 
I  •    .  .  jj.Qp  i(j(,rHif,é  avec  Ludendorff. 

1  li   qui    [)rond    les   décisions.    On 

pourra  parler  de  cela  plus  tard. 

N"  56 

I  !>.  r  I     i.FS   QUESTIONS    ÉTABLIES   EN   VUE   DE    LA    cimvop 
SÉANCE    DU    17    OCTOBRE    I918. 

Au  cas  OÙ  la  guerre  serait  continuée,  et 


140  l'aveu  de  la  d^aitb  allemande 

en  admettant  qu'on  utilise  à  l'extrême  les  forces  de 
la  nation,  pendant  combien  de  temps  les  opérations 
pourraient-elles  être  conduites  de  façon  à  maintenir 
l'ennemi  loin  des  front'^-        Momandcs  ? 

2.  —  Quelle  est  aci  ni  la  force  de  notre 
armée  du  front  occidental,  y  compris  les  troupes 
d'occupation  de  Belgique  et  du  nord  de  la  France  ? 

3.  —  A  combien  s'élèvent  les  forces  qui  se  trou- 
vent sur  le  front  oriental  ? 

!\.  —  Pendant  combien  de  temps  faudra-t-il  atten- 
dre avant  que  la  «  levée  en  masse  »  envisagée  fasse 
sentir  son    effol   sur    notre    sitiialion    du    frnu!    nrri- 

dental  ? 

5.  —  Combien  de  temps  faudra-t-il  pour  trans- 
porter vers  l'ouest  les  forces  du  front  oriental  qui 
n'y  sont  pas  indispensables  ? 

6.  —  Peut-on  garantir  qu'aucune  catastrophe  ne 
surviendra  sur  le  front  occidental  en  son  état  actuel, 
avant  qu'il  n'ait  reçu  l'appoint  de  forces  qui  doit  lui 
être  envoyé  du  front  oriental  et  de  l'intérieur  i* 

7.  —  Quels  renforts  peuvent  être  fournis  à  l'ar 
méc  du  front  occidental  : 

a)  par  l'intérieur  ; 

6)    par  le  front  oriental  ? 

8.  —  Quelle  valeur  combative  peut-on  attribuer 
aux  renforts  venant  : 

o)  de  l'intérieur  ; 

6)  du  front  oriental  ? 

9.  —  L'évacuation  des  forrif^nrcs  orientaux  par 
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les  troupes  allemandes  modlfiera-t-elle  l'importa- 
tion du  pétrole  et  de  l'essence  nécessaires  à  l'armée 
*'t  à  l'inléricur,  au  point  de  nous  contraindre  à  une 
{)aix  prématurée  ou  à  l'abandon  de  la  guerre  sous- 
marine  ? 

10.  —  Quelles  sont  les  réserves  dont  disposent 
encore  actu«  !'  l  nos  ennemis,  à  savoir  : 

a)  An  s  ; 

b)  Anglais  ; 

c)  Français  ; 

d)  Italiens  ? 

11.  —  En  conséquence,  pendant  combien  de 
temps  encore  faut-il  s'attendre  à  de  grosses  atta- 
ques, cette  année,  sur  le  front  occidental  ? 

12.  —  Au  cas  où  r Autriche-Hongrie  ne  serait 
plus  notre  alliée,  le  transport  de  l'armée  italienne 
sur  le  front  occidental  est-il  vraisemblable  ? 

i3.  —  Quelle  est  la  force  de  l'armée  italienne  ? 

i4.  —  Est-il  possible  de  rétablir  un  nouveau  front 
■^ud-oriental  ? 

i5.  —  Quelle  valeur  combative  faut-il  attribuer 
aux  armées  rouc^  -    ...^ç^s  ? 

i6.  —  Est-il  de    rétablir   un    nouveau 

front  oriental  ? 

17.  —  Est-il  possible  qu'au  cours  de  l'année  pro- 
chaine les  puissances  européennes  qui  sont  encore 
actuellement  neutres  soient  contraintes  par  nos  en- 
nemis à  prendre  part  à  la  guerre  contre  nous  ? 

18.  —  Combien  d'Américains  sont  transportés  en 
moyenne,  chaque  moi?,  en  France  ? 
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19.  —  Quelle  sera  la  force  rrmisemblable  ée  l'ar- 
rnéc  américaine  sur  le  front  occidental  au  prin- 
temps prochain  ? 

30.  —  A  coin?  -   '    '    "  •■ '  «^  forces  dont 

disposeront  les  -  sur  le  front 

occidental  au  printemps  prochain  (Américains, 
Anglais,  Français,  Italiens)  ? 

ai.  —  D'ici  au  printemps  prochain,  notre  situa- 
tion militaire  s'améliorera-l-elle  ou  s'aggravcra- 
t-«lle  par  rapport  à  la  situation  actuelle  f 

N»  67 
CBANOB  siAMCB  DU   17  OCTOBRE    I918. 

Etaient  présents  : 

Le  Ch/T       '    -. 

Le  Vic'  '  clicr. 

Le  Ministre  de  la  Guerre, 

Les  Secrétaires  d'Etat  des    A 

gères,  des  Finances,  du   ' 

de  la  \farine, 
Le  Chef  d' Etat-Major  de  la  Marine. 
Le  Vice-Pr/sident  du  MinJ" 
Les    Secrétaires    d'Etat    < 

mann,  Scheidemann  . 
Les  Sous-Seorétaires   d'Etat   Gopperl,    von 

Stumm,  Wahnschaffe  ; 
Le  Directeur  du  ministère  Deulelmoser, 
Le  Général  Ludendorff, 
Le  Général  Hnffmann, 
Le  Colonei  "' ^ " 
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Le  Chancelier.    —    La    situation    dans    laquelle 
nous  nous  trouvons  est  la  conséquence  de  la  dé- 
marche que  nous  avons  faite  le  5  octobre.  A  cette 
date,    le   G.    Q.    G.    nous  a  demandé    instamment 
d'envoyer    au    président  Wilson    la    note  de  paix 
'  la  demande  d'armistice.  Une  question  nous  fut 
posée  en  retour,   et  nous  y  avons  répondu.   Nous 
sommes  maintenant  en  possession  d'une  nouvelle 
•le  qui  contient  un  renforcement  des  exigences  de 
Wilson,  et  nous  devons  prendre  une  décision  à  son 
sujet.   Il  est  évident  que  Wilson  a  été   mis  dans 
une  situation  difficile    par  l'action    des    chauvins 
itéricains  et  la  pression    exercée    sur   lui  par  la 
France  et  l'Angleterre   ;    comme  je  l'espère,    lui- 
même  espère  aussi  que  nous  lui  donnerons  la  possi- 
bilité de  continuer  les  négociations  avec  nous  et 
vaincre  la  résistance  de  ceux  qui  poussent  à  la 
guerre. 

C'est  ainsi  que  je  me  représente  la  situation.  Il 
s'agit  maintenant,  avant  d'envoyer  notre  note  à 
Wilson,  de  déterminer  d'une  façon  précise  ce 
qu'exige  la  situation  militaire  de  l'Allemagne.  C'est 
dans  ce  but  que  nous  avons  prié  Votre  Excellence 
de  vouloir  bien  venir  ici  et  de  nous  fournir  tous 
renseignements.  Nous  avons  présenté  h  Votre  Excel- 
lence un  certain  nombre  de  questions  rédigées  à 
l'avance,  sur  lesquelles  nous  attendons  des  éclair- 
cissements. Votre  Excellence  nous  a  posé  d'autres 
qu    '"  quelles  nous  répondrons  au  cours  de 

la 
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La  première  question  est  la  suivante  :  «  Le  front 
occidental  peut-il  iMre  renforcé  par  lea  divisions 
romcn<?c8  du  front  oriental,  au  point  que  l'on 
puisse  compter  sur  une  plus  lonpriie  résistance  ?  » 

La  deuxième  question  a  pour  but  de  savoir  s!,  par 
un  apport  plus  considérable  de  renforts  venant  de 
l'intérieur,  on  |>ourra  obtenir  un  r<    '  î  de 

l'armée  lui  permettant  de  tenir  plu-   .  .„-  ...,  r. 

Général  Ludcndorff.  —  On  m*a  déjà  posé  aupa- 
ravant une  série  de  questions  auxquelles  il  est  abso- 
lument impossible  de  répondre  d'une  façon  pré- 
cise. La  guerre  n'est  pas  une  opération  arithmé- 
tique. A  la  guerre,  il  y  a  une  foule  de  vraisem- 
blances et  d'invraisemblances.  Ce  qui  arrive  fina- 
lement, aucun  homme  ne  le  sait.  I/'-^^-'-v  en 
191 4,  nous  sommes  venus  en  Prusse   «  et 

que  nous  avons  donné,  avec  mon  fidèle  collabora- 
teur Hoffmann,  les  ordres  pour  la  bataille  de  Tan- 
nebcrg,  nous  ne  savions  pas  non  plus  comment  cela 
se  passerait,  nous  ne  savions  pas  si  Rennekampf 
avancerait  ou  non.  Il  n'a  pas  avancé,  et  la  bataille 
a  été  gagnée.  La  chance  du  soMr*  •  ri  fait  inhé- 
rent à  la  guerre  ;  peut-«^tre  l'Ail  aura-t-elle 
encore  une  fois  la  chance  du  soldat. 

Je  ne  puis  vçus  dire  que  ce  dont  je  suis  per- 
suadé. Je  prends  la  responsabilité  de  ce  que  je  dis  ; 
je  l'ai  prise  pendant  quatre  année*,  quatre  lourdes 
années. 

Quand  on  me  demande  si  les  tlivuiua.s  du  front 
orifTil.il    T>»'"VPMt    iir(i\ivinrr    un    rh.tni'pnionl    <îi»    *i- 
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tuation,  je  demande  par  contre  «  que  pouvons-nous 
ramener  de  oe  front  ?  » 

J'ai  discuté  avec  Hoffmann  à  ce  sujet.  Nous 
avons  rendu  disponible  trois  divisions  en  évacuant 
la  Russie  blanche  ;  mais  leur  retrait  n'avance  que 
lentement.  Nous  avons  encore  dans  ce  territoire  de 
gros  approvisionnements  d'avoine.  L'avoine  nous 
manquera  particulièrement  Tannée  prochaine  ;  cela 
demande  réflexion. 

Donc  trois  divisions  sont  en  route.  Avec  trois 
divisions,  on  ne  peut  pas  provoquer  un  change- 
ment de  situation  ;  mais  le  soldat  doit  concentrer 
tout  ce  qui  est  possible.  Auparavant,  nous  ne  pou- 
vions pas  le  faire  parce  que  nous  devions  protéger 
des  frontières  plus  étendues  contre  le  bolchevisme, 
jusqu'à  ce  que  nous  ayons  obtenu  l'argent  qui  nous 
était  dû.  Combien  avons-nous  donc  actuellement 
de  divisions  sur  le  front  oriental  ? 

Colonel  Heye.  —  Encore  vingt-quatre  divisions, 
dont  sept  sont  dans  l'extrême  Est. 

'.énéral  Hoffmann.  —  L'extrême  Est  a  sept  divi- 
sions, l'Ukraine  cinq,  la  Roumanie  douze 

Général  Ludendorff.  —  Maintenant,  il  s  ygit  de 
savoir  si  nous  pouvons  ou  non  évacuer  l'Ukraine. 
Le  G.  Q.  G.  a  donné  l'ordre  de  pénétrer  en  Ukraine 
d'accord  avec  le  f,'ouvornement,  parce  que  nous 
-TV Ions  besoin  du  pays  pour  compléter  nos  ressour- 
économiques  et  parce  qu'il  nous  fallait  rompre 

front  Est  de  nos  ennemis.  Si  nous  pouvons  re- 

Ioer  aux^  ressources  de  l'Ukraine  et  si  nous  pou- 
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>i>u:>  .u  i  «-|>i<  I  lo  dangci  »u-  >oii  l'Lkraiiic  »i<  »»:iiii 
bolchcvislc,  alors  iioiw  {K)Uvons  récuixVcr  iiu»»i  les 
divisions  qui  s'y  trouvent. 

Je  crois  que,  économiquement  et  iniliUiiremcnt, 
nous  avons  un  besoin  absolu  de  l'Ukraine.  Nous  ne 
pouvons  pas  faire  la  guerre  sur  le  front  occidental 
sans  les  chevaux  de  l'Ukraine.  Je  ne  sais  pas  si 
notre  cheptel  national  pourra  nous  en  livrer  suffi- 
samment. I*our  traiter  de  la  question  du  front  orien- 
tal, je  demande  une  autre  directive  que  celle  qui 
m'a  été  donnée  en  mars. 

Le  Chancelier.  —  Est-ce  que  le  i«u<m  •!<■>  in.u- 
pes  du  front  oriental  pourrait  renforcer  le  front 
occidental  au  point  de  lui  permettre  de  tenir  ? 

Général  Ludendorff.  —  Dans  une  certaine  me- 
sure on  peut  dire  que  oui.  11  s'agit  seulement  de 
savoir  si  les  désavantages  économiques  et  politi- 
ques de  ce  retrait  ainsi  que  les  dangers  qui  en 
résulteraient  pour  l'intérieur  n'ont  pus  plus  de 
poids. 

Le  Chancelier.  —  Est-ce  que  les  nouvelles  trou- 
pes donneroient  k  notre  armée  de  l'ouest  une  force 

offensive  telle  que  nos  ennemi^  :  -  •       nlraints 

de  se  présenter  ù  la  table  des  u  ? 

Général  Ludendorff.  —  Non.  Ces  troupes  n'ont 
plus  de  force  offensive.  Nous  on  avons  <1 
tous  leurs  bons  éléments.  Elles  n'ont  plus  d-.  .■■..« 
offensive»  mais  une  certaine  force  défensive.  Il  ne 
faut  pas  sous  estimer  ce  fait  que  les  troupes  de 
l'Est   n'ont   plus   l'esprit  des   troupes  de   l'Ouest  : 
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!•-  général  Hoffmann  pourra  en  dire  davantage  à  ce 
ujct. 
Le  Chancelier.  —  Encore  une  question  aupara- 
int.  Le  retrait  des  forces  du  front  oriental  n'aurait 
l'jnc  d'autre  effet  que  de   reculer   l'échéance  que 
lous  croyons  venue  au  début  d'octobre  et  la  situa- 
lion  qui  nous  a  obligés  à  faire  la  démarche  de  paix 
nierait  à  nouveau  ? 
!..  .y  .\il  Ludendorff.  —  11  s'agit  de  savoir  ce  que 
l'intérieur    peut   encore    nous   donner.    C'est    une 
[ncstion  d'hommes. 

Le  Chancelier.  —  Je  prie  le  Général  Hoffmann 
(lo  prendre  la  parole. 

Général   Hoffmann.   —    Les   divisions   du   front 
riental  sont  composéies  d'hommes  de  35  à  45  ans. 
L'étendue  des  territoires  qu'ils  occupent,  les  tenta- 
'  auxquelles  ils  sont  exposés  et  auxquelles  ils 

uinbent    souvent,    —   que   ces    tentations    pro- 
viennent de  la  corruption  des  mercantis  juifs-orien- 
lux  ou  de  la  propagande  bolcheviste,  —  ont  causé 
tiormément  do  mal  aux  troupes.  Avant  le  retrait 
i<'S  dernières  formations,  nous  avions  en  Lithuanie 
iiviron   un   soldat   par    i8    kilomètres   carrés.    La 
f>o  vil  dis|Mrsi'e  i!        '     1<s  mois  dans  des  postes 
>;  ellf  est  pi'u  -0,  et  h's  idées  bolche- 

istes,  jointes  h  la  corruption,  ont  fait  de  grands 
progrès. 

Nous  ne  pouvons  dctruior  que  dix  divisions,  car 
nous  avons  besoin  de  ilnix  division-;  <  t  dr  toutj^  la 
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cavalerie  pour  faire  un  barrage  à  la  frontière  avec 
rUli  raine. 

11  faut  que  je  répète  encore  une  fois  que  ces 
divi.sions  ne  iK'Uvenl  plus  être  utilisées  pour  une 
offensive.  Pour  la  défensive,  elles  ont  encore  de 
la  valeur.  Elles  ont  rempli  brillamment  leur  mis- 
sion sur  le  front  Est.  Je  me  fais  fort  d'attaquer 
encore  une  fois  avec  elles  sur  le  fr<    '  '  '        lis 

on  ne  peut  plus  les  employer  c<  ^    ns 

dont  disposent  nos  ennemis  de  l'Ouest. 

Le  Chancelier.  —  Vous  considérez  donc  le  prélè- 
vement en  lui-même  comme  possible  ? 

Général  Uojjmann.  —  Si  nous  voulons  nous  reti- 
rer, il  est  grand  temps.  J'ai  besoin  de  trois  mois 
pour  évacuer  les  troupes  de  l'Ukraine.  Nous  ne 
pouvons  faire  circuler  lù-bas  que  deux  ou  trois 
trains  par  jour,  et  souvent  encore  il  faut  en  suppri- 
mer une  partie  par  manque  d'huile  de  graissage. 
Il  faut  en  outre  compter  avec  le  sabotage,  avec  l'ex- 
plosion possible  d'une  révolution  if.i  le  réseau  ferré 
est  exploité  par  des  Ukrainiens.  Maintenant  déjii, 
les  mouvements  préparatoires  des  troupes  —  en 
admettant  qu'on  abandonne  tout  !"  •"  ■•••ricl,  cl  en 
particulier  les  récoltes  qu'on  a  m  .  *,  —  de- 

manderaient trois  jours  pour  atteindre  la  TOie 
étroite,  six  j«'i  [u'ii  la  voie  normale.   Et  ces 

délais  sont  eu;  .  n  admettant  que  nous  n'em- 
portions pas  nos  réserves  de  vivres  ;  celles-ci  seront 
alors  .perdues  ! 

Le  commaniiiiiii  (itumcs  tic  Miii>K  m  a  uit  tjiio 
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pour  évacuer  la  récolle  il  avait  besoin  de  cinq  cents 
trains  ;  nous  ne  les  avons  iialuîcliemcnt  pas.  F! 
nous  faudrait,  pour  les  avoir,  fa're  rentrer  les  trou- 
pes Pd»*  étapes. 

Général  Ludendorff.  —  Jusqu'à  présent,  un  mil- 
lion d'hommes  environ  a  vécu  sur  les  territoires  de 
l'Est.  Ils  vont  maintenant  être  à  la  charge  de  l'inté- 
riftir.  L'exportation  du  bétail  provenant  de 
rikrainc  a  beaucoup  épargné  le  cheptel  national. 
On  sait  combien  critique  est  la  situation  du  ravi- 
taillement en  viande  en  Allemagne.  Si  nous  devons 
renoncer  aussi  au  bétail  de  l'Est,  notre  pays,  de 
l'avis  du  Quartier-Maître  Général,  éprouvera  les 
plus  irrandes  difficultés.  J'ai  demandé  que  cette 
question  soit  également  réglée  par  le  gouverne- 
ment. Au  G.  Q.  G.,  nous  avons  considéré  la  ques- 
tion du  bétail  comme  primordiale.  De  l'Ukraine 
seule,  nous  avons  ramené  i4o.ooo  chevaux. 

Le  Chancelier.  —  Quelle  est  la  valeur  de  l'armée 
bolchevi«t'^  ?  r>r>vienl-elle  plus  forte  ?  Peut-elle  nous 
menacer 

Général  Hoffmann.  —  Non.  Considérée  au  point 
de  vue  purement  militaire,  elle  ne  pourra  rien  nous 
faire  d'ici  bien  longtemps.  A  ce  sujet,  nous 
n'avons  rien  h  craindre  ;  mais  il  y  a  la  menace 
morale. 

Général  Ludendorff.  —  Et  ce  danger  est  grand. 
Le  cordon  est  si  faible  que  nous  ne  sommes  pas 
capables  de  maintenir  oe  danger  loin  de  notre 
patrie. 
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Le  Chancelier.  —  Ainsi  donc,  le  front  Ouest  ne 
recevra  aucune  force  offensive  nouvelle  par  Tarri- 
véc  de»  troupes  de  l'Kst  ;  mais  les  douze  division* 
dis|>oniblcs  peuvent  ûlrc  ulilisc'es  pour  la  défensive. 
Pour  les  amener,  il  faut  compter  trois  mois.  Par 
contre,  nous  perdrions  tous  nos  approvisionne- 
ments d'avoine  ;  en  outre,  un  grand  nombre 
d'hommes,  qui,  jusqu'à  présent,  vivaient  sur  Us 
ressources  de  l'extérieur,  devraient  être  nourris  sur 
les    ressources    de    l'intérieur.     Votre     1  «-^ 

pose  h  son  tour  la  question  suivante  :  «  tjn.  n-  va- 
leur l'Ukraine  a-tH«llc  aux  yeux  du  gouvernement 
pour  le  ravitaillement  de  l'Allemagne  ?  » 

Général  Ludendorff.  —  Oui.  \ous  avons  achcli: 
un  million  et  demi  de  tonnes  de  céréales,  qui  com- 
mencent déjà  à...  (Mot  manquant.) 

Le  Chancelier.  —  J'ouvre  la  discussion  à  ce  sujet. 

Comte  Baedern.  —  Ix?8  deux  s»  '  '  >  d'Etat  de 
rOffire  écononii<iue  et  de  l'Offic^^  <:  ic  du  ravi- 

taillement sont  présents.  Il  y  a  divergence  d'opi- 
nions entre  eux.  L'Office  de  guerre  du  ravitaille- 
ment désire  que  l'on  continue  à  utiliser  l'Ukraine  ; 
l'Office  économique,  lui,  est  tr6s  sceptique.  Autant 
que  je  puis  juger  la  situation  d'après  l'échange  de 
noies  qui  m'a  été  conimnniqué,  l'avis  de  M.  le  Se- 
crétaire d'Ktal  de  l'Office  économique  me  parait 
plus  fondé.  En  tout  cas,  ce  que  nous  avons  reçu 
de  l'Ukraine  pour  la  population  civile  est  extraor- 
dinairement  insignifiant.  Ce  qui  a  été  envoyé  à 
l'armée  cl  qu'il  faut   maintenant  prélever  sur  le*^ 
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ressources  de  l'intérieur,  est  beaucoup  plus  impor- 
tant. Est-ce  que  l'armée  a  encore  reçu  du  bétail 
provenant  de  l'Ukraine  ? 

'   ■■  '"ni  Ludcndorff.  —  On  ne  peut  pas  faire  une 
(  *•   entre  l'armée    et  la   population    civile. 

L'Ukraine  est  un  grand  réservoir  économique,  et  il 
<  st  bien  indifférent  que  le  bétail  provenant  de 
riJkraine  serve  à  l'armée  ou  à  la  population.  Il 
nous  faut  du  bétail.  Je  ne  peux  pas  me  casser  la 
t»he  pour  savoir  d'où  il  provient.  En  outre,  il  faut 
'  T  compte  de  la  question  des  matières  premières 
_: lierre.  Nous  perdons  maintenant  la  mine  de  cui- 
vre de  Ber,  parce  que  les  Serbes  la  reprennent  ;  si 
nous  évacuons  aussi  la  Belj?ique,  la  situation  écono- 
mique sera  si  critique  que  nous  ne  savons  réelle- 
ment pas  comment  nous  pourrons  continuer  la 
guerre.  Donc,  si  nous  nous  replions  en  même  temps 
à  l'Est  et  à  rOuost.  ce  sera  l'effondrement. 

Le  Secrétaire  d'Etat  Soif.  —  IvC  représentant  des 
.\ffaires  étrangères  en  Ukraine  m'a  fait  hier  l'ex- 
posé de  la  situation  de  ce  pays.  De  la  partie  éco- 
nomique de  son  rapport,  je  puis  extraire  que  la 
valeur  de  l'Ukraine  pour  le  ravitaillement  de  l'ar- 
mée est  très  considérable  et  que  nous  ne  pouvons 
pas   savoir  qui    utilise   ses   ressources   en    premier 

lieu.     La     valeur    «'rfiTinnjiqUf    (hi     n;iv«    fit    ^-n     ti.iit 

cas  très  grande. 
J'ai  demandé  ensuite  à  M.  von  Mumm    ce  qui 
*     n  Ukraine  si  nous  retirions  les  troni  ■ 
qui    s'y    trouvent.    Il   él.iil   absolurn   i  t 
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persuadé  que  les  bolchcvistes  dévasteraient  tout  de 
la  façon  la  plus  sauvage  et  la  plus  effrayante.  Tous 
les  riches  sor:  '  ■  '    'Vopitéa. 

Général  î.n  >(.  —  De  cela  aussi  nous  de- 

vons tenir  compte.  L'évacuation  est-elle  nécesMirc 
ou  non  pour  l' Allemagne  ?  Si  oui,  alors  il  faut  l'exé- 
cuter malgré  toutes  ses  conséquences  offrayanles. 

Comte  Roedern.  —  On  ne  peut  répondre  à  la 
question  que  d'après  les  estimations  actuellement 
connues  sur  la  récolte.  Pour  cela,  nous  avons  b<^- 
soin  de  l'avis  du  Secrétnln^  dTfnt  '«  l'Orfi.  r-  dr 
guerre  du  ravitaillement. 

Scheidemann.  —  Si  nous  laissons  de  côté  toutes 
ce«    questions    concernant  le  ravitni"  ?    et  le 

bolchcvismc,  il  reste  toujours  la  qu<-  savoir 

si  le  front  Ouest  tiendra  encore  trois  mois  ou  si 
une  percée  peut  avoir  lieu  avant. 

Général  Ludcndorff.  —  J'ai  déjà  dit  à  M.  le 
Chancelier  que  je  considère  un«  percée  comme  pos- 
sible, mais  non  comme  vraisemblable.  En  moi- 
même,  je  ne  considère  pas  la  percée  comme  vrai- 
semblable. Si  vous  m'interrogez  suivant  ma  con- 
science, je  ne  puis  tous  donner  que  et'tte  réponso  : 
Je  ne  la  crains  pas. 

!.e  Chancelier.  —  Je  passe  A  la  d  « 

tion  :  L'intérieur  est-il  pn^l  h  mettre  ion 

du  G.  Q.  G.  le  matériel  humain  néce$sair<^  ? 

Mais  nous  avons  besoin  de  savoir  auparavant  s'il 
est  possible,  torhniquemenl,  de  lever  ce  matériel  ? 

Général     Ludcndorff.     —     Cette     question     ne 
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lii'échappe  pas.  Depuis  1916,  je  m'en  suis  occupé 
loyalement  ;  il  ne  s'est  guère  écoulé  de  mois  où  je 

'ai  insisté  pour  qu'on  la  règle. 

Les  renforts  arriveront-ils  à  temps  }  Des  renforts 

rivent  toujours  à  temps.  On  ne  peut  jamais  sa- 

ir,  en  guerre,  combien  dure  une  action.  Combien 
de  fois  ai-jc  envoyé  des  réserves,  alors  que  l'on  esti- 
mait qu'elles  arriveraient  trop  tard,  et  cependant 
elles  sont  arrivées  à  temps.  On  doit  les  envoyer  et, 

UT  le  reste,  s'en  remettre  au  destin. 

'  -  ^'  ^ncelîer.  —  Je  prie  M.  le  Ministre  de  la 
prendre  la  parole  à  ce  sujet. 

Le  Ministre  de  la  Guerre  Schefich.  —  On  peut 
employer  deux  méthodes  :  l'envoi  normal  régulier 
des  renforts  ou  bien  un  envoi  unique  important 
fait  aux  dépens  des  envois  normaux.  En  ce  qui  con- 
fie la  première  méthode,  on  trouve  ce  qui  suit  : 
Le  ra\''  "  ont  normal  en  hommes  de  l'armée  de 
rnmp.Hr-        -  mande,  d'après  les  estimations  les  plus 

ccnles,  190.000  hommes  par  mois  pour  l'ensem- 
ble de  la  Pru'se  et  des  autres  Etats.  Il  est  possible 
'^  les  fournir  sans  faire  de  prélèvements  trop  sen- 
Mes  pour  la  vie  économique  nationale.  Je  n'ai  pas 

^oin  d'indiquer  ici  les  chiffres  détaillés. 

Si  l'armée  doit  recevoir  un  ravitaillement  en 
liommos  unique,  mais  important  (deuxième  mé- 
thode), je  compte  pouvoir  donner  600.000  hom- 

'\s.  Mon  estimation  n'est  pas  trop  élevée  :  en 
effet,  les  calculs    détaillés    donnent    6^7.000    hom- 

les.   Dans  ce  cas,   les   prélèvements   seraionl   plus 
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sensible».  Je  ne  crois  pu  qu'il  se  produirait  unr 
tliniiriution  importante  de  la  production  de  matr- 
riel  d<*  fj^ucrrc,  mais  la  vie  écon(>nii4|ue  du  pays 
serait  dé.sorgauiséc.  LVtudc  détaillée  d«»s  cliiflrcs 
pourrait  (^trc  faite  dans  des  réunions  moins  impor 
tailles  et  on  pourrait  voir  en  nn'^mo  len'  i*<>ii 

pont  obtenir  comme  bomnies  non  iii-i.  „._.  l'ai 
exemple,  le  reste  de  la  classe  1900,  dont  5o.oof) 
honnues  sont  encore  employés  dans  les  exploita- 
tions. I.e  reste  de  cette  ri  t  déjà  instruit  : 
une  grande  partie  est  dan.**  ;  "ts,  un  tiers  l'^l 
:\  l'intérieur.  Mais  c'est  tout  oc  qui  reste.  Quant 
aux  autres,   ii  est  nécessaire  de  les  instruire. 

Mais  il  faut  nous  dire  maintenant  :  Si  nous  ver 
sons  CCS  600.000  hommes  dans  les  trouf>es  du  front, 
d'autres  renforts  seront  cependant  encore  nécessai 
res  par  la  suite.  Alors  nous  ne  pourrons  plus  «I   1 
ner    190.000    hommes  par  mois,    mais  seuleiin. n! 
100.000  pour  chacun  des  six  premiers  mois  h  venir 
Ultérieurement,  les  renforts  mensuels,  jusqu'à  l'au 
tomnc  1919,  pourront  ôtre         *'     '      '  ' 

mes  si  on  a  incorporé  au; 

Donc,  le  réservoir  de  l'année  prochaine  serait 
épui.sé  à  In  fin  septembre. 

Central  Ludendorjj.  —  .1.     m.    jm. nonce   T\o\\r 
ment  pour  la  deuxième  méthotlc.  Si   nous  aM    > 
eu  dés  maintenant    ces  effectifs  avantageux,    nou- 
n'aurions  pas  eu  de  erise  sur  le  f' 

Kt  si  on  me  donne  ces  renforts,  j  .^ 

nir  avec  une  entière  connance.   Mais  il   faut  m< 
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donner  les  hommes,  et  alors  nous  pourrons  à  nou- 
;iu  être  pleins  d'espoir. 

Le  Ministre  de  la  Guerre  Scheûch.  —  Je  peux 
..oiiner  l'assurance  que  j'emploierai  toutes  mes 
forces  f>our  obtenir  ces  chiffres.  Nous  ne  perdrons 
pas  non  plus  un  seul  jour. 

Général  Ludendorff.  —  Je  v(»u(ir;iis  uoiiik  r  a  ces 
messieurs   une   image  de  la  situation.    Avant-hier, 
bataille  près  d'Ypres.  Anglais  et  Français  attaquent 
avec  des  forces  très  importantes.  Nous  le  savions, 
^'ous  voulions  tenir.  Nous  voyions  le  danger  venir, 
'tait    dur    de    se  dire   :  Nous    serons    refoulés, 
lis  nous  devons  cependant  tenir.  Nous  avons  été 
refoulés,  mais  cela  s'est  bien  passé.  Certes,  il  s'est 
nroduit  des  trous  de  quatre  kilomètres  de  large  dans 
front,  mais  l'ennemi  n'a  pas  percé  et  notre  front 
st  maintenu.  Quelle  importance  auraient  eu  alors 
1' "iir  nous  les  renforts  venant  de  l'intérieur  1 
1.1   1<  iision  nerveuse  de  l'homme  isolé  a  atteint 
I  degré  qui  ne  peut  plus  être  dépassé.  Homme  et 
oflicier  ont  le  sentiment  de  leur  isolement.  Quand 
^''•fficier  s'en  va,  les  hommes  disent  :  «  Où  allez- 
us,   mon   lieutenant  ?  »,  cl  alors   ils  s'en   vont, 
land  nous  pouvons  boucher  les  trous,  nous  arrô- 
iis  l'irruption  ennemie.  Si  nous  pouvons  dire  aux 
lis  du   front    :   «   Voici  des  renforts.   »,   alors  ils 
['rendront  confiance  et,  nous  aussi,  nous  aurons 
•  Iniit  d'i^tre  pleins  d'espoir. 

Le  Ministre  de  la  Guerre  Scheiich.  —  Si  je  com- 
<  nds  bien  Son  Excellence  le  Général  Ludendorff, 
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il  veut  dire  :  Si  nous  recevons  le  renfort  uniqti 
envisagé,  alors  In  situation  changera  rdellcmcnt 

Général  Ludendorff.  —  Oui. 

I     "  -  ■  ' '    'i  Guerre  ^'  —  Le  Cén.'i  M 

Lu<i  I  il  en  di  ii  que  les  Ani'  i 

Gains  reçoivent  toujours  plus  de  renforts  que  nous 

Général  Ludendorff.  —  On  ne  doit  p  r 

les  Américains.  Ils  sont  inquiétants,  n....     j., 
présent  nous  les  avons  battus.  Toutefois,  la  di 
portion  numérique  augmente  :  mais  nos  gens  n'or 
irains,  phitAt  des  Aii   '  '     "  ' 
.'i    nn>    troiinrs    li'» 
l'isolement. 

Colonel  Heye.  —  Dans  quel  délai  le  dcuxièm 
plan,  celui  des  600.000  hommes,  peut-il  ^tre  cxv 
eu  té  P 

Le  Ministre  de  la  Guerre  ScheQch.  —  J«  ne  veu 
pas  indiqiior  un  délai  trop  court.  Tl  nous  faut  pr<' 
lever  des  hommes  dans  l'industrie  et  h  la  campagn 
plus  vite  que  nous  le  pensions  au  début.  Les  ren 
forts  venant  de  l'armée  de  l'intérieur  pourront  ^ti 
mis  pins  rapidement  ^  la  disposition  du  front.  O 
pourra  tirer  du  territoire  prussien  par  exempi 
75.000  hommes.  \À  j'ai  fait  pression.  Aussi,  non 
n'avons  pas  besoin  d'être  trop  anxieux  à  ce  sujri 

A  cela  il  faut  ajouter  a5.ooo  homme-   •    ' 

autres  Etats.  Nous  aurons  d'abord  en\ 
hommes  non  instruits  et  a5o.ooo  hommes  itistruit^ 
mais  leur  envoi  aux  armées  portera  sur  plusieui 
semaines.  Ces  mesures  seront  aussi  conformes  au\ 
désirs  du  G.  Q.  G. 
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Général  Ludendorff.  —  Il  serait  préférable  que 
tous  ces  hommes  arrivent  à  la  fois.  Car  ce  qui  est 
le  plus  terrible  pour  l'armée,  c'est  que  les  effectifs 
diminuent,  diminuent  sans  cesse  I 

Le  Ministre  de  la  Guerre  Scheiich.  —  La  situa- 
tion du  réseau  ferré  à  l'intérieur  cause,  elle  aussi, 
'  ■  1  des  difficultés.  Il  y  a  peu  de  temps,  il  y  avait 
>  une  région  de  corps  d'armée  6.000  hommes 
prêts  à  être  enlevés.  Mais  ils  ne  purent  être  mis 
en  route  parce  que  le  matériel  roulant  manquait. 
Cela  peut  se  produire  à  nouveau. 

Général  Ludendorff.  —  Chez  nous  aussi  l'évacua- 
tion a  provoqué  une  grosse  crise  de  transports  qui 
.'ée  à  l'ii  '  !.  Mais  maintenant  elle 
•.  On  ni'  !  service  si,  5  l'intérieur, 

on  fait  tout  ce  qui  est  humainement  possible  pour 
me  donner  des  hommes  au  plus  tôt. 

J'en  arrive  maintenant  à  une  autre  question,  qui 
n'est  pas  mentionnée  sur  le  questionnaire  :  le  moral 
de  l'armée.  Elle  est  très  importante.  Son  Excellence 
^1   a   parlé  r-'  nt  de  la  ài*  division   et 

.  . ...  -ij  ordre  qui  lu .1  été  adressé.  Je  dois  mal- 
heureusement reconnaître  que  l'ordre  était  exact. 
La  division  a  manqué  totalement  à  son  devoir  le 
^  «At.  Ce  fut  une  journée  noire  dans  l'histoire 
r.Mlcmagne.  Maintenant,  cette  division  se  bat 
brillamment  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse.  C'est 
rc  de  moral.  Le  moral  était  mauvais  en  août, 
...   division   avait  eu   la   grippe,   elle  manquait  de 

mmes  de  terre.  Le  moral  que  les  gens  rappor- 
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taionl  de  rinlëricur  n'était  pas  bon  non  plut.  I^*« 
tran»i>orts  do  détachements  s'effectuaient  dans  une 
forme  qui  n'avait  plu»  aucun  r.n        '  '      ! 

pliiie  et  l'ordre.  Des  ados  d'ir 
teu\  Hc  sont  produite.  J'ai  l'habitude  de  parler  avec 
les  officiers  cl  les  hommes  de  renforts.  Un  officier 
m'a  dit  à  cette  é|)oque  qu'il  n'avait  jamais  eu  à 
coniniandcr  un  tran9|)ort  semblable  à  celui  qu'il 
était  allé  chercher  à  la  septième  région  pour  la 
i.V  division.  H  croyait  avoir  sous  ses  ordres,  non 
pas  des  soldats,  mais  des  bolchevistes  nisses. 

Ce  moral  est  venu  de  l'intérieur  et  a  gagné  l'ar- 
mée. Je  sais  parfaitement  que,  maintenant,  c'est  le 
contraire  :  le  moral  que  les  permissionnaires  apj^or- 
lenl  à  rintt'Tieur  est  vraiment  mauvais.  Je  me  suis 
énormément  efforcé  de  le  relever,  mais  je  demande 
instamment  qu'on  se  préoccupe  non  seulement  des 
renforts,  mais  encore  de  leur  moral. 

Combien  d'embusqué»  n'y  a-t-il  pas  à  Maubeuge, 
par  exemple  ?  Certes,  dans  notre  armée,  nous  avons 
affaire  à  des  héros,  mais  aussi  .'i  des  honmies  vrai 
ment,  vraiment  faibles.   11  faut  nous  occuper  aussi 
de  ces  derniers.  Il  faut  remonter  le  moral  de  l'inté- 
rieur.   J'adresse  à  tous    les  états-majors    une  de- 
mande pressante  pour  qu'on  reli^'ve  le  moral  de  l'in 
teneur  ol  pour  que  le  .s<»ldal  qui  se  trouve  en  IWl 
gique   sache  qu'il   défend    la   terre   allemande.   D' 
différents  cotés,  même  de  l'armé»^  Ca1wit2,  on  non- 

rend   compte  que   les  fi/'  ■  :  «ions  d'af'-  •■ t  • 

des  conséquences  très  i  .    ->.   En  !• 
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jjcns  (lisent  :  u  i'oui.j>.  -.  i.-jus  ballie  encore  dans 
ce  pays  si  nous  devons  l'évacuer  ?  »  et  devant 
rdun  on  dit  :  a  A  quoi  servent  nos  sacrifices  si 
les  Français  doivent  avoir  quand  nïèmc  l'Alsace  et 
la  Lorraine  ?  »  Nous  ne  pouvons  pas  employer  des 
hommes  ayant  un  mauvais  moral.  Un  état-major 
de  division  m'a  dit  réremmcnl  qu'il  s'était  débar- 
ra- '  '  hommes  de  renforts  qu'il  avait  reçus  de 
ri  <»  qu'on  ne  pouvait  pas  les  utiliser  sur  le 

front  occidental.    Il    faut   travailler   au    moral    de 
l'intérieur. 

Le  Cfiancelier.  —  Son  Excellence  le  Général  Lu- 
ndorff  ayant  entamé  la  question  du  moral,  je  con- 
sidère qu'il  est  nécessaire  de  prier  les  trois  secré- 
taires d'Etat  parlementaires  de  nous  communiquer 
leur  opinion  sur  le  moral  de  l'intérieur  et  de  nous 
dire  leur  avis  sur  les  prçjels  qui  ont  été  faits. 
Le  Secrétaire  d'Etat  Groehcr.  —  Pendant  l'été  dcr- 
ier,   le   moral   a   été   très   mauvais   à    l'intérieur. 
•    m'en   suis   rendu    compte   personnellement   au 
•urs  d'un  voyag^c  dans  l'Allemagne  du  Sud.  Cette 
du   moral  a  été  causée  par  des   permission- 
-  qui  racontaient  chez  eux  toutes  sortes  d'his- 
ires  effrayantes.  Il  y  en  avait  beaucoup  de  fausses, 
liais  beaucoup  de  vraies.  De  pareilles  choses  sont 

-•  •       '•      '  int  plus  difficilement  que  la  guerre 

iips.  Dans  une  grande  armée,  il  se 
produit  naturellement  maints  abus  d'autorité  dans 
I  t  conduite  des  li  :  mais  on  peut  encore  ap- 

^^j.irf.T  |.;.ii  .l.<  'ii.rw  .i;.ri^  /■,.  'lomainc.  La 
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quc«Uon  la  plus  iniportaiile  est  celle  du  raviUil- 
lemcnt  des  hommes  et  des  ofliciers,  en  particulier 
des  cantines  pour  officiers.  Là,  l'officier  peut  se 
procurer  des  vivres  et  des  douceurs  ;  mai»  quand 
un  soldat  s'y  présente,  on  lui  dit  que  ce  n'est  pas 
pour  lui.  En  temps  normal,  on  peut  supporter  cela  : 
mais  dans  un  temps  (  ud'hui,  la 

pensée  suivante  vient  a  :  _^,  ..:  j_  „ c*  :  «  Que 

no  devons-nous  pas  endurer  et  comment  vivent  les 
officiers  1  »  Ne  peut-on  supprimer  cette  différence 
de  genre  do  vie  ? 

Général  LudendorfJ.  —  Je  suis  entièrement  d'avis 
que  l'officier  doit  mener  le  môme  genre  de  vie  que 
sa  troupe.  Je  me  suis  occupé  de  la  question  et  j'ai 
pu  établir,  à  la  suite  d'une  enquête  de  l'intendant 
général,  ce  qui  suit  :  Il  n'y  a  qu'une  sorte  de  can- 
tine, elle  vend  également  aux  officiers  et  aux  hom 
mes.  Les  [)rix  aussi  sont  les  mêmes.  I  '    ■  •- 

rencc  est  la  suivante  :  les  grandes  cu......  .:   ...ut 

leurs  revenus  des  petites.  Les  grandes  livrent  aux 
petites  à  un  piix  réduit,  de  façon  que  oelles-cl  oient 
un  bt^îiéfice. 

Quelques  états-majors  haut  placés  n'avaient  pas 
de    cantine    de  troui>e,    mais    s'approvisionnaient 
directement  aux  grandes  cantines  et  au  prix  i' 
Dès  que  j'ai  connu  ces  faits,  j'ai  interdit  ct^'»- 
de  procéder  et  j'ai  donné  l'ordre  aux  éUii 
de    s'approvisionner    aux    grandes    cantines    aux 
menjcs  prix  (pi'iiux  jHlitfS. 

n.ilis    la    lia  iirlu'»'      h  uniurs    <'l    offiriris    r<*f^i^î%«M»t 
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leur  repas  de  h\  môme  cuisine  roulante.  Que  l'étal- 
major  fasse  mieux  préparer  ses  repas,  cela  se  com- 
prend ;  on  ne  peut  pas  nous  demander  de  manger 

la  cuisine  roulante.  Mais,  ce  qui  «t  juste  et 
ri}uitable,   nous  nous  restreignons. 

Le  plus  grave  est  qu'il  court  des  bruits  qui  peu- 

rit  enlever  à  certains  leur  réputation  et  leur  hon- 
neur, et  on  ne  peut  rien  faire  contre  ces  bruits. 
Citez-moi  des  faiLs  isolés,  alors  j'interviendrai  ; 
mais  soyez  [persuadés  que  la  situation  n'est  pas  aussi 

iiuvaise  qu'on  le  prétend.  Dans  l'ensemble,  tout 

I  m  ordre.  J 

I  r  i'.honrt'lirr.         .\v  vous  piii*  dt*  ne  p;«!S  fiilrcr 

•  118  les  détails,  nous  n>ii  avons  pas-lp  temps. 
mniPTit    iiifssieurs    les  secrétaires  d'Etat    appré- 

■  ni -ils  rinlluence  que  peuvent  avoir  sur  le  moral 
l'intérieur  les  mesures  propos«Vïi  par  M.   le  ISIi- 

-trc  de  la  guerre  ? 

!.e  Secrétaire  d'Efnt  Sclieidemann.  —  Je  crois  >o- 

ritiers  que  l'on  |>eut  encore  mobiliser  pour  l'ar- 

iiV    plusieurs   centaines   de    milliers   d'hommes; 

ti»  on  s'illusionne  en  croyant  que  ces  centaines  de 
iMJllirrs  vonl  améliorer  le  moral  de  l'armée.  Je  suis 

«r!>uadé   du   contraire.    La   durée   de   la   guerre   a 
jà   par  elle-môme  épuisé  le  peuple,    après   sont 
irenues  les  désillusions.    La   guerre   sous-marine   a 
déiiillugionné  ;  ajoutez  à  cela  la  supériorité  techni- 
le  de  no»  adversaires,  la  chute  de  nos  alliés  ou 
ien  leur  banqueroute   complète,   enfin   la   misère 

fissante   .'i   l'intérieur.    Maintenant  se   produit   la 
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ivaclion  :  En  venant  du  front,  I<»  pcrnii»«ioniMiif«** 
racontent  Ho«  hintoire«  terrible»  ;  en  rctoiirnanl  au 
frrtiil.  ils  ra|»|MirU'nl  de  l'inlriiiMir  de  inauvuiiH?» 
notivriies.  Cm'I  échange  afîaihiil  l<'  moral.  \ou»  nou» 
illiisioiinerioii»  »i  nou«  voulions  y  remédier.  Le« 
travailleurs  en  arrivent  de  plu»  en  pluê  à  dirr  : 
'  IMiit«'>t  une  lin  a\cc  la  dccK>latioii  que  la  désolation 
>aus  la  lin.  » 

(li'néral  lAidrndftrff.  —  Votre  Kxcellenco  ne  réu»- 
>iia-t-*-llo  pas  à  relever  le  moral  dan«  le»  masses  ? 

Lf  SccriUaire  d'Etat  Scheuienuinn.  —  C'est  une 
(fucstion  «le  pommes  de  lene.  Nous  n'avon*  plus 
iK*  xiiiiiiK'.  Nouâ  ne*  ihiuvou»  pus  dislril>ucr  de  pom- 
mes «i4>  ten<*  pane  «pi'il  nous  nuiiH^ue  4-ooo  ysn- 
gons  par  jour.  Suu»  n'avuii>  plu»  du  tout  de  giiêi»»*'. 
I.a  misère  e»l  tntp  giund<>  :  on  »«•  Irrmve  devant 
une  énigme  quaiul  on  se  tk-mande  :  «<  I.>e  quoi  vit 
Berlin  nord  el  de  «pioi  vil  Hi-rlin  ot  ?  »  Tant  qu'<»n 
::c  {Niurra  pas  sohitioniK'r  ei-tte  énigme,  il  m*  faudia 
l>as  compter  sUr  une  amélioration  du  moral,  l.r 
serait  un  déshonneur  de  premier  ordre  «i  nous  lais- 
sr^uis  à  n'importe  qui  un  d^tute  à  ce  »ujet. 

Le  Secrétaire  d'Etal  llaussintum.  —  Quand  nous 
nous  plaçons  au  point  de  vue  moral,  nous  éludions 
nu  fadeur  bien  instable. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  Parlement  adressera 
au  peuple  un  appel  très  énergique  et  qu'il  peut  ob- 
tenir un  effet  trfs  finissant.  Combien  <>et  effet  dure- 
ra t-il  de  seninin'  '  ÏMirs  ?  Cela  déf>end  du  roiir* 
des   priKliain»   <  ^  nts.    Le   {HMiple   n'a  été   nu-< 
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1   face  de  tout  lo  s<^rieux-  de  la  situation  que  par 
ton  sévère  de  la  note  Wilson.  li  en  est  résulté  un 
md  mouvement  d'opposition  dan»  l'opinion.  On 
iirrail  gagnor  l'opinion  si  on  lui  faisait  voir  nette- 
ment les  conditions  humiliant'îs  que  l'on  peut  lire 
rnlre  le^  liç^nes  do  la  note.  Combien  avons-nous  en- 
rr  de  jour»  devant  noua,  d'après  la  situation  de 
irméo,  pour  continuer  les  ncgocialions  ?  De  là  dé- 
nd  If  Ion  des  négociations. 

Général  Ludendorjj.  —  Si  l'armée  tient  pendant 

semaines  et  si  l'hiver  arrive,  alors  nous  sommes 

fit  hors  d'affaire  ».  Si  on  réussit  pendant 

-  _    ,  . .  .  :  semaines  à  relever  le  moral  cela  aura  une 

importance  militaire  extraordinaire.    Je    ferai  tout 

oe  que  je  pourrai  pour  améliorer  le  ravitaillement 

de  l'intérieur.  Je  vais  en  causer  aussitôt  avec  Ir  chef 

du  service  dos  chcmicns  de  fer.  Dans  quelle  mesure 

tie    amélioration    est-elle    possible  ?     J<?    ne    puis 

•  le  dire. 

iHaire  d'Etat  Scheidemann.  —  Le  manque  de 
MS  nous  a  été  signalé  récemment  d'une  façon 
"S  pressante  par  M.  von  Waldnw.  Il  m'a  dit  h  cetU* 
•x'ca-sion  qur   nous  ne  pourrions  bientôt  plus  dis- 
tribuer la  faible  ration    de    pommes    de    torre    que 
>us  donnons  maintenant. 

'or//.  —  Je  ferai  le  nécessaire. 

...  >WM... . ,.,  /   von  Payer.  —  Je  ne  vois  |)a8  la 

nation  d'une  façon  aussi  sombre  que  Son  Excel- 

tioc  Scheidemann.   II  faut  faire  une    distinction. 

me  souviens  du  moral  de  l'été  dernier.  A  cette 
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rpotpK  .IIP  Mil  iiKiiiiiK  m  doutait  quc  finalemoiit 
iiciiH  i^urtirion.s  vninquours  de  c«lte  guerre.  Mail  le 
poufdo  était  la»  do  la  guerre,  c'est  pourquoi  le  moral 
«iiiit  >i  innnvais.  Nr.ininninft  personne  ne  aonf^enit 
quo  mm»  pouvions  sombrer. 

Quand  nous  avons  envoyé  notre  première  Note, 
les  gens  se  sont  demandé  :  «<  Que  se  passe-t-il  ? 
CHn  n'a  pas  l'.iir  d'aller  si  bien  que  cela  I  »»  Bien- 
lùl  le  moral  fut  chaiirelant.  Quand  arriva  la 
deuxième  Note  de  WUson»  le  moral  s'effondra,  on 
vil  qu'il  s'agissait  de  notre  existence  ;  mais  «■• 
moral  changea  de  nouveau.  Quand  on  ne  imdil 
conqtie  que  nous  dwiouH.  en  tant  que  nation,  èli* 
iiiiiM-  «N.iiil  tout  éooiiomiqufnient,  chacun 
demanda  :  «  Devon^^-nous  accepter  cette  ruine  o" 
bien  )  a-t-il  encore  un  moyen  de  l'éviter  ?  >•  Si  non 
disons  aux  gens  :  «  Il  y  a  encore  une  (><>ssibilité  tl 
l'éviter;  vous  n'avez  qu'à  tenir  I  Si  vous  ne  |>ou 
ver.  pas  tenir  encore  quelques  semaines,  alors  dites 
\nu<  bien  que  1* Allemagne  sera  pre!»que  rayt'*e  du 
nondire  des  Nations,  qu'il  vous  faudra  aussi  coni|i 
1er   avec   un    fardeau  d'indemnités  qui    vous   iwvn 

blera  !  "  AlMr>  n'ui.s  p»>»?' •■>•■-  ......    f i. 

ver  forî'Muent  le  moral 

^i  on  réus!»it  à  ré<ti>?er  la  Note  de  telle  façon  qu- 
Inpinion  en  tire  la  cnlilude  que  nous  sommes,   ' 
faut  l'avouer,  dans  une  situation  difGcile.  mais  qti 
nous   ne  jetons  pas  le   manche  apr^s    la    (^ogniV 
alors  tout  ne  sera  pas  perdu 

C^n^rnl  ÎMde.ndnrff.  —  T  •-  «  niii»  .n.r    m  i 
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parlé  à  cœur  ouvert.  .11  s'agit  seulement  de  savoir  : 
«(  Comment  faire  ?  »  Alors  je  ne  puis  que  vous 
renouveler  ma  demande  :  «  Empoignez  le  peuple  ; 
remontez  son  moral  I  M.  Ebert  ne  peut-il  pas  le 
faire  }  Cela  doit  réussir  ! 

Le  Vice-P  réside  Fit  Friedberg.  -  En  tout  cas  il 
faut  agir  rapidement.  Dans  les  derniers  temps,  la 
situation  était  très  difficile.  Nous  avons  vu  ici  les 
Présidents.  Tous  les  pasteurs  de  Berlin  ont  eu  une 
onférence.  Les  partis  ont  tenu  des  séances.  Aucun 
homme  ne  sait  où  il  en  est,  et  tous  se  frappent  la 
léte  pour  savoir  comment  il  se  fait  que  l'on  se 
trouve  brusquement  devant  une  telle  catastrophe. 
<  )n  nous  a  demandé  de  dire  :  «  présentez  la  situa- 

*     ' ^T)me  sérieuse,  mais  pas  encore  comme  dé- 

»  ;   avec  cela  on   n'obtient  pas   un   moral 
élevé. 

Général  Ludendorff.  — TEn  aucune  façon. 

Le  Vice-Président  Friedberg.  —  Maintenant  nous 

nlendons  dire  que  la  situation  est  tout  autre.  Je 

uis  entièrement  d'accord  avec  Son  Excellence  von 

I^ayer,  pour  dire  qu'il  nous  faut  tirer  rapidement 

le  la  note  de  Wilson  tout  ce  qui  peut  en  être  tiré. 

Le  Chancelier.  —  Votre  Excellence  pense  que 
luatre  semaines  de  bon  moral  sont  nécessaires  ? 

Général  Ludendorff.  —  S'il  y  en  a  da\antage, 
fini  mieux.  En  tout  cas  au  bout  de  ce  délai  la  crise 
lu  front  occidental  sera  à  sa  fin,  m«^me  si  nous 
levons  encore  reculer.   C'est    une    sensation    (|ue 


b 


166  l'aveu  nr.  la  di^faite  mxrmandb 

nous  avon».   I^  force  offensive    de    nos    ennemis 
pendant  ces  dernitMH  temps  était  très  faibl<- 

l.e  Chancelier.        Mniî*  dans  8  ou  lo  '  f«'r- 

lera    une    nouvelle    \ajfu«'   offen^ivt^   c*ji In- 

Excellence  me  l'a  dit  dnns  un  entretien  ! 

Général  Ludendorff.  —  Elle  déferle  actuellement, 
une  nou\«'ll«'  iiltii(|ue  rs\  déj.^  on  courj»  ù  la  lo"  nr- 
luéo  :  <|ii<*llt'  ot  l.i  »iiiiHlion  ?  je  ne  1«*  s4iiH  pa»  : 
demain  il  >  en  aura  une  ù  la  r»'  arni<'*e.  Ci'Ia  ne 
s'arriMe  pas  ! 

l.e  Chanrelier  -     Il   s'agit   maint- .......     -j... 

mesures  reroiiunandées  par  vous  annotent  suffi- 
samment les  attaquer  ennemies  pour  nous  per- 
mettre à  nouveau  de  travailler  lihrement  au  (Htini 
de  vue  politit|ue.  Votre  Excellence  sait  que  je 
n'approuvais  pas  l'envoi  de  la  première  Note  de 
Paix  :  (liais  on  m'a  dit  alors  que  chaque  heure 
'lit  tant  et  tant  de  millier^  d'hommes,  et  que 
|uc  uKimenl  p<uivait  animer  une  catastroplu*. 
Son  Excellence  von  Hintze  en  est  témoin. 

ExceUevce   vnn    Ifint:  '".'est   exact.    Altesse 

prand-ducale. 

Général  lAidendorff.  —  Aujourd'hui  aussi  la  si- 
tuation est  telle  que  cha<|ue  jour  nous  pouvons 
l'être  «Mifonci's  vl  !>altus.  Avant-hier  cela  s'est  bien 
passe  ;  aujourd'hui  cela  peut   mal  aller.   . 

Le  Chanrelier.  —  Si  vous  dites  :  •«  Notre  situation 
sera  meilleure  dans  quatre  semaines  »,  les  Anglais 
eux  dirent   :  «•  s\  cria  dure  enr.  -  -.   il 

n'est    pas   néeessain*   que   nous    '    ^  le» 
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Allemands.   »   En  tout  cas  l'Enlonte  fait  tout  son 
ossible,  pour  traîner  en  longueur  nos  néjsrwialions 
vec  Wilson. 
Général     LniU'uilnrjj.    —    L  LtiU  til.      ..     culeudu 
[larler  des  di>rus«ions  qui   avaient  eu   Heu   h   Ber- 
lin   :  elles  ont  augmenté   puissamment  son   esprit 
ff«'nstf.  M«>n  avis  l'st  cependant  oelui-ri  :  tout  r«*n- 
•itenH'nl    iiiilitairt»   du     front     mettra     aussi     Son 
Vitesse  grand-ducale  en  meilleure  situation  pour  l:i 
'  inclusion  de  la  pai\ 
ix  C.lmncflie.r.  —  i/t-L  «xh  l. 
(lénérni  Ijuii'ndnrff.  —  Ix;  renfor^Hîmenl  se  pro- 
liiira-l-il  à  temps  ou  non  ?  je  ne  puis  le  dire.  Je 
■  p^t**  ipi**  ce  qui  arrive,  arrive  h  trmps. 

Le  Chancelier.  —  Qu^-H'^'  '•*♦   '<   f"' '■•  r.ini.'s» 

du   front  occidental  ? 

Colonel  Heye.  —  Ijc  front  ouest  compte  191  divi- 

-.   dont  4  autrichiennes,  et  7  venant  de  l'Est. 

-    effectifs    sont     très     variable^.     «^     divisions 

'ont   que    200   à    ^^oo   hommes    par    bataillon,    les 

iiilri'«  ont  entre  Son  et  f>oo  hommes. 

Cénénil  iMilcndorff.  —  Si   nos  bataillons  «'talent 

'  effeclifH  pleins,  la  situation  serait  sauvée.   . 

/  «'  CUniiri'lier.  —  Nous  avons    jtLsqu'ù    |)résent, 

d<"   la   di;<cus;(ion.   examine   les   huit   pre- 

jiie^tion>  <fiie   ndii^  <lr\itiii<   fwi-ici      Ti-   ii.is»!» 

<»•  question 

««   l/évacuation  des  territoires  de  l'est  aura  t-clle 

'Hr  l'importation  de  l'essence  nécessaire  .\  l'armée 

I  à  l'intérieur  une  inflnem  <•  |«>||e  <pie  nous  sovions 


h 
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rontrainU  h  une  paix  pr^malur^e  ou  h  l'abandon  «l«- 
In  guerre  sous-marine  ? 

Gémirai  lAidendnrff.  —  Le  imiiislrc  do  lu  ducii»' 
répondra  à  celte  question. 

Scheiïch.  —  Gî  point  a  une  très  grosse  impor 
Ijinoc.  Si  la  Roumanie  n'est  plus  à  notre  dispoM 
tion,  nous  pourrons  encore  conduire  la  guerre  \*ci\ 
d;iul  un   mois  et  demi.   Auparavant,    nous    aviou^ 
compté  deux  mois  ;  cela  ne  s'est  pas  confirmé,  car 
l»'s   moyens  de  trans[K)rts  ont  diminué  et  la  con- 
sommation a  augmenté. 

Pendant  conibicn  de  temps  pourra-t-on  poursui- 
vre lu  guerre  sous-marine  en  cas  d'arri^t  des  impor 
tali«iiis  d'o,ssen<*c  venant  de  Roumanie  ?  Notre  admi- 
nistration militaire  de  Roumanie  ne  le  sait  pu^, 
parce  que  nous  ne  connaissons  pas  lu  consomma- 
tion de  la  marine.  Les  chiffres  des  autorités  mari 
times  concernant  la  consommation  par  les  automo- 
biles nous  sont  parvenus  hier  ;  ils  n'ont  pas  f>nrf»r«' 
été  étudiés. 

Il  ost  absoliimont  nrcossaire  que  la  que>>tion  du 
ravitaillement  en  essence  soit  traitée  en  commun 
par  l'armée  et  la  marine.  Il  nous  faut  traiter  en 
commun  non  seulement  «  comment  partager  ?  » 
mais  encore  «  conmient    an  *  r    nos    ress<^>ur- 

ces  >'  ?   Actuellement,  cette    ,  n  est  impréti>tv 

Je  demande  que  l'on  commence  h  l'étudier  au  plus 
lot,  si  |>ossiblr  c«'t  après-midi  même.  Peut-^tre  le 
(j.  Q.  G.  et  l'L.  M.  de  la  marine  enverront-ils  aussi 
un  représentant  à  cette  conférence. 
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Au  point  de  vue  ravitaillement  de  la  population 
nous  nou»  heurtons  aussi  à  de  sérieuses  difficultés. 
Nous  n'avons  de  réserves  que  pour  peu  de  mois. 
Hier  on  a  discuté  à  l'Office  économique  la  question 
suivante  :  «  Comment  réduire  les  besoins  de  Tinté 
rieur  en  pétrole  d'éclairage  ?  »  Toute  réduction 
sera  naturellement  très  grave,  car  il  n'y  a  presque 
plus  de  matières  remplaçantes  (Ersatz). 

Donc,  dans  beaucoup  d'industries  l'éclairage  ces- 
sera. 

Mais  à  ce  sujet  aussi  je  ne  puis  donner  une  image 
exacte  qu'en  citant  les  chiffres  de  consommation, 
les  réserves,  les  possibilités  de  couverture  et  les  aug- 
mentations éventuelles  de  consommation  de  la 
marine*. 

Amiral  Scheer.  —  Jusqu'à  présent  la  marine  a 
administré  elle-même  ses  stocks  de  réserve.  Résul- 
tat :  nous  pouvons  encore  continuer  la  guerre 
sous-marine  pendant  huit  mois,  sans  avoir  besoin 
do  la  Roumanie. 

Mais  je  n'hésite  pas  à  admettre  que  les  approvi- 
sionnements doivent  être  administrés  de  telle  façon 
que  l'armée  ne  soit  pas  à  bout  de  ses  ressources 
avant  la  marine.  Nous  devons  mener  la  guerre 
ensemble  vers  une  fin  heureuse.  Je  suis  prêt  à 
«ollaborer  pour  que  l'une  des  parties  ne  soit  fias 
le  «  beatus  possidens  »  tandis  que  l'autre  sera  déjà 
sans  ressources. 

Le  Secrétaire  d'Etat  ron  Mann.  -~  J.  >.ii>  miir 
rement  du  même  avis.  Je  ne  sais  pas  s'il  sera  pos- 
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nibU'  tlo  (lonner  tk*f»    ap)- 
liera  ckr  |mHioIo  à  lu  |Mipui..i. 
faudra  ««iiiploy^^r  |K)ur  celt. 

Peul-t^tn*  pourrait-on   utiliser  environ   lo  %  et* 
r<*5souro<v<i  (ian»  <(•  t>ut  :   mais  j«>  ne  puis  me  pn> 
nonivr  à  ro  sujrl. 

/  .'  CluinrHier.  -  Moi  non  phi«  }«•  no  nai*  \*»^ 
•  ;iii'll«>s  sont  los  (H)nsi>iiiinationx  propor(ionn«'ll<*^ 
tt<'  rurnitV.  de  la  marine  cl  de  l'inU'rkur  ? 

l.c  Sous-Serri'tairr  d'Etat  GOppert.  —  Je  demande 
que  la  |>opiilalion  rivilo  entre  iiUMi  en  ligne  t{c 
roiiipl(>  dans  lit  répartition.  On  n  promis  io.<nm» 
toiUH's  par  mois  à  In  population.  C'est  un  niini- 
nnim.  Si  on  veut  qu'elle  demeure  tranquille  \h*u- 
dant  l'hiver,  il  faut  maintenir  ce  chiffre.  Lorsque 
riiivor  dernier  on  donnait  12.000  tonnes  par  moi<». 
le  pi-ohjème  d*»  ITM-Liiratre  éf.nt  déjà  4>\tr«^mement 
criliqu»'. 

Le  Chancelier.  l't-ndant   combien    de    temp<$ 

l'iirmce.  la  marine  et  l'intérieur  pourront-ils  tenir 
i\  partir  du  moment  où  le  ravilaillement  en  pétrole 
vi  en  essence  provenant  de  Houmanie  ceMem  ?  Je 
voudrais    Itien    avoir    une  <>   à   cette  quci-tion 

dans  |<>  plus  «-«uirt  délai   |  (hiand   |utiiri:ii- j« 

l'avoir  ? 

Ministre  tie  la  (Inerre  SclœucU.  —  1^*»  préciftion» 
arriveront  cet  aprtV-midi. 

Le  Chancelier.  Quand  on   me  dit   :   •«   L'Inté- 

rieur peut  tenir  encore  qiielqiMni  mois,  l'armée 
I  moi»  et  demi,  la  marine  8  mois,  je  n'ai  pat  une 
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image  exacte  de  la  situation.  Il  fuiit  i|uc  toutes  les 

4imations  soient  faites  sur  la  m^nie  base. 

Je  veux   ptofitor  do  ror(\*»sion  pour  adresser  tii- 

ore  à   Son   E-\telIcnce   (îoppert   une  question   sur 

l'iniportanoe  de  l'Ukraine  au   point    de   vue   ravi- 

lillpMient.  Etant  donné  la  situation  du  front  occi- 

•ntid.    fuut-il,   à   tauso  des   nrcessitt*';  iUi   ra^itttil- 

iiit'iil      «le      l'.MIeniJt^'iir      continuer  ^  à      <m<mi|hm' 

Ukraine  avec  la  divisions  allemandes  ? 

Lt'  Vict'-Présldefit  von  Payer.  —  M.  \v  Sfci ('taire 
'I  Etat  de  l'Office  de  çruorro  l^\^   r:i\  il;iilli'»ni'iif  \  !■  m! 
•  récisénicnl  d'aiTivci 
Le  Chancelier.  —  Je  prie  le  Secrétaire  d'Etat  <!•• 
'^     h  ma  question. 

'ire  d'Ktat  vnn   W'aldnw.  —  Si  la  question 

l'est  ainsi  pos^e,  je  peux  répondre  «  non  ».  Nous 

avons  introduit  les  ressoui*ces  on  vivres  et  four- 

-"•«j   do   l'Ukraine   dans    notre    plan    de    raxitaill'»- 

!   que  comme   ressources  supplémentaires  d<'s- 

iiées  ù  améliorer  la  situation.   Mais  s'il  s'agit  de 

ir   s'il    faut   enlre[>rendiT'   une   lutte   dése«ipcrée. 

nous   pouvons   lenonccr  à   l'Ukraine  et    nous 

liercherons    à    augmenter     nos     i-éserves     par    la 

'  •    '    nde. 

i.*^i..mi  Lndendnrff.  —  J'attire  oihom    mu.     im- 

tttonlion  sur  ce  fait  qu'un  million  d'hommes  en- 

\ont   actuell«*ment    sur    les    ressources   d<»s 

'  de  l'Est,  et  .qu'ensuite  nous  serons  obli- 

1"  >  nourrir  nous  nu'^mes. 

Secrétaire  d'Etat  von   Waldow.         Il  faudrait  en 
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outre  m'indiquer  auparavant  les  bases  du  raviiail- 
U^UH'nt  et  les  quantités  désirée. 

iténéral  Ludendnrjj.  —  J'inviterui  le  ^j>w.iiii.i 
Maître  général  h  régler  la  question  avec  vous.  L'Of- 
fice de  guerre  du  ravitaillement  nous  a  répété  que 
nous  devions  tenir  l'Ukraine.  Il  faut  faire  une 
lumière  complète  sur  cette  question.  Si  nous 
n'avons  pas  be^in  de  l'Ukraine  pour  vivre,  alors 
il  ne  s'agit  plus  que  de  savoir  quelles  sont  les  trou- 
pes nécrssain's  pour  maintenir  le  bolchevisme 
loin  de  nos  frontières.   . 

Secrétaire  d'Etat  von  Waldow.  —  Quand  j'ai  con- 
senti h  l'occupation  de  l'Ukraine  lu  situation  était 
tout  autre. 

Général  Ludendorff.  —  Si  nous  abandonnons 
l'Ukraine,  notre  ravitaillement  en  bétail  sera  para- 
lysé. Mais  la  question  n'est  pas  si  urgente.  Des 
troupes  sont  en  cours  de  transport  d'Autriche  et 
d'Ukraine  vers  la  Roumanie.  Il  s'agit  seulement  de 
prendre  des  décisions  de  principe  lrè«  claires. 

Sous-Secrétaire  d'Etat  Gôppert.  —  Un  commis 
saire  de  Kiev,  à  qui  j'ai  causé  il  y  a  ut\e  heure, 
m'a  affirmé  qu'il  n'y  avait  aucun  espoir  de  faire 
venir  d'Ukraine  de  grosses  quantités  de  cén'ale* 
pendant  cet  hiver.  Les  prix  nous  en  empêcheront 
aussi.  On  paie  déjà  maintenant  3.ooo  roubles 
pour...  (mot  manquant).  De  même  la  quantité 
d'autres  vivivs  qu«'  pml  donner  rUkrain<>  n'est  pas 
telle  qu'elle  puisse  entrer  en  ligne  de  compte  |K)ur 
le  ravitaillement  du  peuple  allemand.  Par  contre, 
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on  €sl  persuadé  que  le  retrait  des  troupes  alle- 
mandes entraînerait  l'explosion  du  bolchevisme 
avec  toutes  ses  conséquences.  Le  point  de  cristalli- 
sation pouvant  donner  naissance  à  un  apaisement 
(le  la  révolution  russe  disparaîtrait,  toute  la  Russie 
serait  livrée  au  bolchevisme  et  nos  relations  avec 
la  Russio  du  sud  seraient  détruites.  Il  faut  aussi 
tenir  compte  de  toutes  ces  considérations. 

Le  Chancelier.  —  L'Office  des  Affaires  étrangères 
a  fait  des  démarches  pour  nous  assurer  la  Rouma- 
nie, mais  il  est  pa^'sible  qu'elle  préfère  attendi-e 
iioln*  dfsfruclion.  Vrut-on,  en  ras  de  bosnin, 
«•Mipl«»yer  la  force  contre  \»   Rininianie  ;' 

t',.tf'tn!  I  tnîrnflnrff  --  Nnnp  H%nn>  iivrc  I  (,K- 
fi<  •■  d'\-;  AlJaire^  étrangères  aperçu  le  danger  et  dis- 
cuté la  conduite  à  tenir.  Le  lo  octobre  nous  avons 
proposé  do  forcer  la  main  h  la  Roumanie  avec 
l'aide  de  l'Autriche.  Celle-ci  a  refusé.  Nous  avions 
suffisamment  de  forces  :  quelques  troupes  reve- 
naient lentement  de  Hongrie  ;  en  outre  nous  dis- 
fio'iions  de  deux  division»  autrirhiennes  et  d'une 
division  de  cavalerie  venant  dTkiiîn.-  i^w-  ]o 
;jéiiéral  \-on  Anr  a  rappelée*  ;'i  lui. 

L'armée  roumaine  ne  partira  pas  toute  seule, 
elle  ne  le  fera  que  si  des  troupes  importantes  de 
l'Fntente  la  rejoignent.  L'ennemi  exécute  actuel- 
lement des  mouvfments  dans  ce  but.  Un  mouve- 
niont  n  lieu  par  Nisrh  en  direction  de  Belgrade, 
un  autre  à  ce  qu'il  semble  par  Tenjbouchure  de  la 
.Marir.ra  contre  Corstantinople.  Autant  que  je  peux 
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appi'écicr  la  ftitualion  d'après  lc>  renseignement* 
qui  me  »onl  parvenus,  il  n'y  •  pas  lieu  d'avoir 
(i'inqui«.4iide.<«  pour  la  semaine  prochaini- 

/.«'  (Jianct'lier.  -  Je  prie  l'Oflicc  de?.  \m.ui.- 
élTHn/k't'n':*  do  donner  des  cxpli'-atinns  à  ce  suj«*l. 

Sous-Secrétaire   d'Etat   Soli  i<     ne   suis   pa* 

orienta. 

Comte  Roedrrr  i-    f-.-'»  m,,   n. ....!..•  ...m. «il 

tHrc  forcé  ? 

Général  iMdemlttrfj.  --Si  Conslantmople  tombe, 
la  floUe  anglais*'  filtrera  dans  la  M«r  Noire,  alors 
on  ne  pourra  plu>  U'iiir  la  Houiiiaiiie.  Mais  tout  est 
fait  cependant  par  l'Ofiice  des  Affaires  étrancrèn^s 
pour  retenir  la  Roumanie  ? 

Le  Soas-^ecrétain'  d'Etat    von    .^t-muii  i>.- 

<|iie  les  forces  iiiilitain^s  de  l'Fntenle  prendront 
(ontaci  arec  la  Bouinaiiie  nou«  ne  pourrons  plus 
h  tenir.   . 

Générai  Ludendorff.  —  C'est  aussi  mon  a%às. 

Le  Chancelier.  —  J'en  arrive  maintenant  à  une 
autre  question  ;  Quelles  sont  les  réserves  de  l'En- 
tente ? 

Colonel  Heyc.  -  \a  semaine  |»assée  les  Frallvai^ 
.ivaient  en  réserve  4o  divisions,  les  Anglais  a5,  les 
Am^^ric^ins  i8,  les  Italiens  i  ;  à  cela  il  faut  ajouter 
encore  des  Portugais.  Polonais  et  difTérei\tes  trou- 
pes auxiliaires,  soit  Sy  divisions  çn  n^s-rve  sur  un 
nombre  total  de  aoo  divisions 

Général  Ludendorff.  —  Nous  avons  i«)i  diviMons 
sur   \v   front   ouest:    le    iiMiuhro   total    Jt'«*   dixinions 
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n'est  donc  pas  très  différent  :  il  iicn  est  pas  de 
iiièiite  de«  effectifs.  La  divi«ion  française  est  fai-: 
'le,  peu  supérieure  à  la  nôtre  ;  la  division  anglaise 

■  -f   [tins  forte  et  les    'to  divisions  américaines  sont 

■  '•ilt-nient  très  fortes.  La  supériorité  nuuïérique  de 
l'Entente  n'apparait  donc  pas  suffisamment  dans  le 

Mniihrr  do>  divisions. 

Le  Chancelier.  —  La   ii*  question  dit  :  Pendant 
'jmbien  de  temps  encore  p4^ut-on  s'attendre  à  de 
-rosses  attaques  sur  le  front  occidental  ? 

Général  Ludendorff.  —  Elles  peuvent  continuer, 
Iles  peuvent  cesM-r  ;  je  n'en  sais  rien.  . 

Le  Chancelier,   --  Est-il   vraisemblable    que    de 

nouvelles  forces  italiennes  seront  transportées  vers 

1<'  front  occidenUil  ? 

Général  Ludendorff.  —  C'est  possible,  mais  non 

laisemblable.  Les  Italiens  sont  très  fatigués  de  la 

-  lierre. 

Comte  Roedern.  —  Est  il  impossible  au\  Ilalien> 

!  attaquer   l' Allemagne  en    traversant   IWutriche  ? 

Général  Ludendorff.  —  Matériellement  cela  n'est 

«s  impo.ssible  ;   ils  |>euvent  le  faire  par  le  Tyrol. 

!ais   actuellement   nous    n'avons    pas    Iwsoin    d'en 

•nir    compte.    Autrement    nous     nous    créerions 

rc   i>lus   de   souris.   Si   les   Italiens   combattent 

w»>   les    Allrmamis.    ce   sera    tinii^in^nuMif    *;nr    !*• 

front  occidental. 

Le  Chancelier.  Devons-nous  former  un  nou- 

veau front  oriental  ? 
Général  Ludendorff    —  En  Serbie  il  y  a  3  divi- 
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«ion»  ail-  's  el  a  autrichienne»,  on  uuirc  le» 
(?)  i:  ..,  -ont  arrivées  sur  le  Danube.  Actuel- 
lement il  n'y  a  aucun  danger.  Dans  8  jourt  il 
peut  en  ôtrc  autrement. 

Le  Chanct-Ucr.  —  Je  pcn«o  nu  front  orient»!  face 
ii  la  Hussio.   . 

Général  Ludendorff.  —  Le  général  Hoffmann 
pense  que  de  ce  cAté  nous  n'auron»  jamais  plu» 
«•ontre  nous  une  troupe  capable  de  combattre  ; 
mais  il  nous  fnut  barcer  no»  frrtntières  el  nous 
défendre  contre  le»  bandes.  Peut-t'tre  si  nous  éva- 
cuons riîkraiu»'  les  bolclirvi'^les  lèveront  il»  ht 
♦  •'•••  *'l  nous  déclarrront  ils  hi  jrucrre.  Mais  je  iir 
pas  à  une  ariuce  rouge  capable  de  se  ballr*'. 

Le  Chancelier.  —  Le  barrage  n'esl  cependant  p.». 
♦■|i;o-  :  il  y  a  des  centaines  de  gens  qui  le  traver- 
sent. 

Cinéral  Hoffmann.  —  Oui,  avec  et  san»  laissez 
passer,   avec  de  vrais  el  de  faux  papiers.. 

I.e  Chancelier.  —  Mais  une  percée  militaire  n'es? 
|»as  à  craindre  ? 

Cinérnl  Ludendorff.  --■  Non,  niililairemenl  je 
ne  le  crois  pas. 

Le  Chancelier.  —  Une  autre  ({ueslion   :  ■  t 

d'Américain»  débarquent  chaque  mois  en  l  .......    ■ 

Colonel  lleye.  —  D'après  la  moyenne  des  der 
nier»  mois  :  a5o.ooo. 

Général  Ludendorff.  —  En  avril,  mal  el  juin 
350.000. 
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Lf  Chnncelier  —  Depuis  ceiUi  vp(n]\ic  ce  chilÏK- 
i-t-il  plus  augmenté  ? 

<lolonel  Heye.  —  Au  dûbut  de  l'année  le  chiffrf 

«les  arrivées  était  bien  plus  faible,  environ  85.ooo 

hnnunes  par  mois  ;  ensniU*  il  a  augmenté  très  for- 

iient  jusqu'au  milieu  de  l'été;  depuis,  le  maxi- 

<im  n'a  plus  été  atteint. 

t.e  Chaneclier.  —  Quelle  sera  la  foi'  <■  '!•  l'u  im'.' 
léricaîne  au  printemps  prochain  ? 
(lohnel  Heye.  —  Le  haut-commandement  amé- 
ricain évalue  se«  f«»roes  actuelles  à  1.200.000  h.; 
au  printemps  pmcluiin  il  compte  avoir  2.3oo.ooo 
I abattants.   . 

I.e.  ChariiiUer.  —  Ix;  matériel  de  guerre  rorres- 
■'  'fit  ejît-il  en  France  ? 

fiel  Heye.  —  Si  cela  continue  comme  cela  a 

lieu  jusqu'à  pré.*ent,  on  peut  répondre  .(  oui  ». 

;.  ains  ont  toiijour:»  dit  la  vérité  dans  les 

.  i'ils  ont  donnés. 

Le  Chanceli'  r  \  combien    peut-on    évaluer 

lintenant  le»*  i>fîeclifs  ennemis  en    ligne    sur    le 

lit  occidental  P 

ijtlonel  Heye.  —  Chez  les  Français  ils  ont  Ix^au- 
iip   diminué,   chez   les   Anglais   ils  se  maintien- 
'  ••  qu'ils   peuvent  encore   provisoirement 
■rif<>rf'  '  l'hi'/  I••-^    \  Il  ii'ii.  ■:ii  iiv   il<  •.iiiri 

<iénrral  Ludendorjf.  —  Il  est  très  difficile  de 
«Liuner  un  avis  sur  la  question  des  n-nforts.  I/an 
passé  les  divisions  anglais*»»  avaient  encore    ia   Ix»- 
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taillon».    maintenant    l'Ile»    n'en    ont    pluft    quo    <i 
r<'tti'  ({iiostion  de»  n^nfort»  d<^pend  en  grande  paiti 
de  la  .situation  écononiiqu**.   ApTv*    la    défaite    << 
niarn   par  «*xrniple,   l'Angleterre  a   dû   ennMer  d* 
ininiMiiK  ;    si    nii«int<'nant   ù   •-aux"  de   la   <)i     "       '  i 
charbon   «'II»»   Ich   n'nvoie   cela   affaiblira    ti 
ment  t^on  front.   Les  question»    politiqne»    jouent 
auAfii   un   nMo  ;  jusqu'à   présent   U^   Anglai»   n'ont 
pas   pu   enrôler   les   Irlandai;»   et   la   loi   »ur  le  Rcr 
vice  obliKittoire  ne  passera  pas  pour  le  nionieot. 

Le  Chancelier.  —  En  résumé  d'ici  le  prinlenij' 
prochain   au   point  de  vue   renforts   noun  pouvons 
compter  sur  600  à   yoo.cMJO  h.  :   nos  ennemis  sur 
1. 100.000  h.,  en  ne  tenant  compte  que  des  Am«- 
rioains  —  à  ce  chiffre  il  faut  ajouter  peut-être  l« 
Italiens.    Par   suite,   d'ici     le     printemps     j-      ' 
notre  situ.tlion    s'ann^Iiorera  telle    ou    s'a^ 
t-elle  ? 

Gvnérnl  l.udendorff.         i>i  on   ne    tient    cou     • 
que  des  chiffres  elle  ne  «'aggravera   pas  ;   ma;.^   .. 
cela    il    faut  ajouter  le  contre-coup   que   produira 
l'évacuation  sur  notre    situation    économique  ;   »\ 
nous  nous  replions;   la  «(itiiati         '     notre  indu> 
trie  de  guerre    deviendra    e\li'  ut    mauvaise 

On  pouvait  prévoir  de  tout  temps  que,  si  nous  sor 
tions  de  cette  guerre  avec  nos  fntntières  nclin  I 
nous  nous  trouverions  dan<  une  .situation  bi»  n 
plus  mauvaise  au  point  de  vue  politico-militaire  et 
au  point  de  vue  industriel.  Le  màme  fait  se  produira 
maintenant  en  cas  d'évacuation. 
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Le  Chancelier.  —  Votre  Exoellenre  n'a  cité  jus- 
qu'à présent  que  l^-s  chiffri-s  drs  pffe«-tifs  ;  mai*  il 
faut  songer  au«si  .nu  matériel,  aux  tanks,  avions, 
etc.,  etc 

Général  Ludendorff.  —  L'aviation  dos  deux  ar- 
mées e«ît  déj?»  dan»  le  rapport  do  i  à  3  :  cependant 
la  supériorité  ei«t  de  notre  côté.  Les  calculs  qu<' 
noua  faisons  sur  les  pertes  ennemie»  sont  toujours 

;  dessous  de  la  vérité,  comme  nous  le  constatons 
.souvent  plus  tard  d'après  lo*  renseignements  enne- 
mis.  Tout  cela   ne  m'effraie  pas. 

Le  Chancelirr.  —  Et  les  tanks  au  printemps  pro- 
chain ? 

Général  Ludendnrff.  —  J'espère  quo.  si  notre 
infanterie  reprend  des  force-s,  la  peur  des  lanks  — 

li  a  déjà  été  «urmontée  une  fois,  mais  est  réap- 
parue —  sera  surmontée  encore  une  anire  fois. 
Cette  peur  est  revenue  dans  toute  sa   puissance  le 

aoiU  par  temps  de  brouillard  «'t  qui  sait  ce  qui 
passa  alors.  Mais  si  le  moral  des  troupes  se  réta- 

lit,   certaines   d'enire  elles,   tels   les   bataillons   de 

lasoeurs  et   les   tirailleurs   de   la   parde,   se   feront 

fi  sp<irt  d'abattre  les  tanks.  Cette  lutte  a  aussi  son 
attrait  matériel  ear  dans  les  tanks  il  y  a  toujours 
de»»    vivres   e\ocllenls.    Nous    n'avons   pas   pu    nous 

aintenir  à  la  hauteur  de  nos  adversaires  au  point 

•  •  vue  construction  de  tnnk«  pane  qu'il  nous  fai- 
llit d'al^ord  construire  des  eamions  ;  mais  d'ici  le 
printemps  prochain   la  situation  sera  meilleure. 

Comte  Bnedern.         J'admets  que  notre  situation 
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s'améliorera  si  iiou»  avons  une  certaine  accalmi< 
mais  celle  niunièrc  de  voir  du  général  iMdentlorff 
s'.ippli(nu*-t-elle  également  au  cas  où  nniia  serions 
nhli^M's  au  cours  lU'»  r)-3   mois  prochain»  de  nous 
l'fplirr  en  couil>allant  sur  l<>  front  iM'cidenlal  ? 

(itm'rul  lAnlenihtrjj.  —  <'«*lu  dép«Mid  de  la  * 
dite  de  noliv  repli  :  une  retraite  coule  d'autant  {  i 
de  pristinniei-s  el  de  malériel  qu'elle  est  plus  rapid< 
I^ir»  dej<  replis  exécuté»  lentement  par  les  i",  3*,  7 
el  i8*  armée»,  nous  n'avons  .subi  pour  aiasi  dir 
aucune  pi'rU*  en  homnioii  <*l  niatéri**!  ;  mais  «i  nni; 
devons   nous   replier  comme   l'ont  fait   V-  t 

'A*  ai'mées,   alors   nous  .«subirons  un   affaibi 
im{>ortant.  Nous  raccourcirons  notre  front  «  ^.■...  . 
dinairciiicnt  ;   mai»    les    conditions    d'existence    d< 
l'armée,  les  ()ossibilités  de  lui  fournir  les  ressour 
ces  dont  elle  a  besoin  pour  combai' 

elc.  etc.,  deviendront  bien  plus  iii .      .  , 

que   notre  territoire    industriel    sera    exposé    au\ 
altatpie.^  des  avions  ennemis. 

Si    les   népocialions    d'armiMn  •     <  «1111111 
le  seul  cnga|;rvmcnt  d'avoir  à  évacuer  les  t«  1 
occupés  constituerait  déjà  en  lui-même  ime  aggra 
\alion  nM*lle  de  la  situation  militaire. 

Le  ministre  de    la    Guerre    Scheûch.  Il   f.uii 

reconnaître  que  le  repli  sur  le  territoire  nalionnl 
sera  une  cause  d'affaiblis^^ement  extraordinaire  pom 
l'armée,    non   seulemml    par  suite    des    difficnî! 
tpie  nous  éprouverons  jKJur  produire  tout  ce  »i    il. 
l'armée  a  besoin  pour  combnllrr.   mais  encore  a 
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[)oiiit  de  vue  liiuial  cl  valeur  de  la  troupe.  I>e  con- 
tact étroit  des  troupes  avec  la  population  de  l'inté- 
ieur  qui  sera  déprimée  par  la  lourdeur  de  l'oc- 
upntion  déprimera  également  l'armée.  Sur  toute 
la  frontière  la  [)opulation  sera  soumise  à  des  con- 
Jitit»ns  d'occupation  semblables  à  celles  que  subit 
Mluellemenl  l'Alsace,  peut-«^lre  même  à  des  con- 
ditions pires  encore.  Il  faudra  également  que  la 
population  civile  réduise  sa  manière  de  vivre.  . 

Amiral  Scheer.  —  J'ai  déjà  rendu  compte  jiier 

de  l'état  de  la  marine,   mais  il  faut  que  je  donne 

ici    un  tableau   de   lu   situation   de   la    (lotte,    parce 

ipTil   s'agit   de  savoir  si   «m  doit   conclure  l'armis- 

-e  aux  conditions  pos»*e8  par  Wilson. 

Durant    les   d'Mix    dernières   années,    la    flotte    ne 

•  •si  ex<'rcée  qu'au  service  des  sous-marins  et  à  ce 

,   tint    de    vue    s'est    tenue    toujours    entièrement 

|ir\^te  au  combat.  Si  les  conditions  de  nos  travail- 

'  sont    améliorées,     nous    pourrons    doubler, 

'•    tripler    la     construction     des    sous-marins. 

Maintenant   Wilson  demande  que  nous  cessions  la 

uerre  sous-marine.   Si   nous   nous    soumettons    à 

Ite  exigence,   nous  abandonnerons  un  moyen  do 

ression  très  important  et  nous  perdons  aussi  par 

tpport  k  notre  position    actuelle    une  .  possibilité 

•  de  <V)nditions  lors  de  la  conclu.««ion  de  l'ar- 

<  )r,  la  situation  est  telle  que  l'armcM;  peut 

iicore  tenir.  C'est  pourquoi   nous  ne  devons  pa!» 

•der  sur  In  d<Mixième  condition  de  Wilson. 

l.f    Chancelier.    —     \utrefois    Votre    excellence 
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»li»nil  i|uVJIi'  .I..I1.   i- -.»iii  de    i|o.o<>*'    ;....-..i* 

INiuir<*Z'\ou8  Ion  IoihIht  i»i  le  iiiinii«tr«*  <iv  In  (iiiorrr 
priHt've  600.000  tit>iiiiiu*9  ? 

Aiuirut  Schecr.  -  JuM|u'aii  1"  «ittuiiilii»*,  nous 
iiuvoiiri  lx>>uiii  que  de  iTmioo  û  iti.cMx»  tru>ailk'ur^■ 

Le  Chancelier.  —  El  Jusqu'à  quand  aurez-voib 
besoin  de  /jo.ooo  hommes  } 

Amiral  Scheer,  — Jusqu'à  1  <ir  -«un.iMiii.  l'iji 
avec  les  |ireniier»  lO.ooo  humilies  noii^  poiivou» 
INirti'r  le  lancement  mensuel  de  lo  à  i(< 

/.«•  Chancelier.  —  Comme  dernier  iik>1  je  >t»u- 
drais  me  |)ernu'tlre  la  question  suivante   : 

Si     on     prend     toutes     les     iiM>sures    que     Votre 
K\('(>llpn<-r    a     proposées,    si    le    front    tient   pen- 
dant les   mois   prochain».   Votre   Kxcelh'nre  «•stiiin* 
l-elle  qu'au  cours  de  raiiiiée  prochaine  nous  aunui» 
pu  nous  créer  une  situatioi)  meilleure  que  celle  où 
nous  nous  trouvons  maintenant  ?  11  faut  que  nous 
soyons  parfaitement  pénétrés  de  ex*  fait  :  tout  eff<irt 
«pic  iioii!»  faisons  maintenant  et  qui  ne  siTa  pas  payé 
à  la  lin.  constitue  une  dépende  exafréréo  de  forces. 
cl   déviait   iin«>  situation  dont     nous    p-  -    la 

respoiisuhililé  et  «pi  il    nous   faut   bien    i;  ......  :    en 

face.   Fouvons-noiis   iinir  la  fiurrre    l'an    prochain 
dans   d<»s   conditions   meilleures   que   maintenant  !^ 

(ir lierai  t.inlendorff.  —  Tout  effort  «pie  nous  fai- 
^oii!>   mMiiileiiaiit  améliore   notre  situation. 

\iniral  Scheer.  —  En  général  cm  a  l'impres^on 
qin*  no>  ennemis,  surtout  les  Italiens  se  ressentent 
énormément   *!'•   '<    •.•■f-'f»-   sous-marine.   Ses  efîets 
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lUiiionleront  encore  bientôt,  particulièrement  sur 
^  navires  américains.  Mais  si  nous  acceptons  les 
iidilions  qui  nous  ont  été  proposées,  nous  lâcho- 
ns tout  ce  que  nous  avons  dans  la  main. 
Lr  rjtanC''Uer.  —  Ce  n'f>l  pas  une  réponse  à  la 
ie.*^lion  que  j'ai  posée  :  Finirons-nous  la  guerre 
.les  conditions  meilleures,  si  nous  accédons  aux 
désirs  du  (i.  Q  G.  ?  II  ne  sagil  pas  encore  de  la 
■'''ponse  à  la  note  Wiison. 

{fuirai  Scheer.  —  Notre  situation  s'améliorera 
rce  que  celle  de  nos  ennemi»  s'aggravera.  C'est 
Mioi  nos  ennemis  veulent  en  finir  dès  cet 
me. 
Comte  Roedeni.  -  On  a  déjà  dit  tellement  de 
i:*  que  les  conditions  d'existence  de  nos  ennemis 
'lent     devenues     plus      mauvai.^es  !     mais      nous 

ivons  guère  remarqué  quo  cela  ait  eu  une 
Il  nonce  sur  la  guerre  !  Est-ce  que  désormais  il 
1  sera  tout  autrement  ?  Ticnl-on  compte  dans 
ippréciation    i\o    cette    «|uej»tion    de    l'abandon    de 

c<Me  des  Flandres,  ainsi  que  du  fait  que  l'Au- 

M:he  va  faire  la  paix  et  que  par  là  nous  perdrons 

....  i. .  ,.  jç  sous-marins  en  Méditerranée  ?  L'aug- 

1      de     lu     fabrication     des     sous-marins 

iirra-l-elle  compenser  tout  cela  ? 

\ mirai  Srheer.  --  La  perle  de  nos  (i«Mi\  bases  »le 
us-marins  en  Flandres  et  en  Méditerranée  n'a, 
mon  avis,  et  de  l'avis  de  mes  collaborateurs 
x-une  influenoe  sur  notre  guerre  sous-marine.  Au 

traire,  plu«  nous  nous  concentrerons  aux  envi- 
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ron»  d*'«  \\r»  Britanniques,  d'autant  plus  efficace 
sera  la  gurrro.  Jusqu'à  présent  nous  avons  féinai. 
quoique  au  prix  de«(  plus  grands  effort»,  k  main- 
tenir la  rouir  •    •     'Angleterre  ouvert"    -  -^-v- 

marins. 

A  la  vérité,  je  ne  peux  pas  dire  :  «  A  telle  ou  telle 
épo<pie  l'ennemi  sera  écrasé.  >»  Il  s'agit  de  renfor- 
«-er  les  effet»  que  nous  obtenons  «léjù  et  de  main- 
tenir constanmient  l'ennemi  sous  la  menace,  alors 
l'effet  politique  produit  «c  fera  bientôt  visible. 

Comte  Rnedern.  —  On  a  dô-laré.  certaine 
ment  à  In  suite  de  malenlendus,  que  le  coni 
mandement  suprême  de  l.i  marine  avait  fait 
des  promesses,  quant  aux  effets  de  la  guerre 
sous-marine  ;  mais  il  est  certain  qu'une  prorae>se 
a  été  faite.  c'e«t  la  suivante  :  on  |K)urra  emp«^cher 
l'arrivée  des  troupes  américaines.  Celte  proniesse 
n'a  pas  été  tenue.  I>e  Secrétaire  d'Klat  de  l'Office  de 
la  Marine,  en  fonction  à  cette  époque,  a  répondu  à 
une  question  qui  lui  était  |)oséc  à  oc  sujet  à  |»cu 
près  en  ces  termes  :  <«  Les  troupes  américaines  |M'u- 

vent  venir,  elle^  formeront   pour  nr         ins 

ile^  objectifs  d'attaque  qui  s«*ron!  1«  - 
Les  faits  ont  démontré  cependant  que  c'était  une 
irmir  complète.  Pouvons-nous  donc  mainl'Minnt 
.idribuer  une  grande  valeur  aux  effets  que  la 
^.'uerre  sous-inarine  produira  sur  la  vie  économique 
de  rAngleterr"  ?  Aussitôt  que  les  Américains  m- 
«l  mI   ù   n'envoyer  chaque   mois  que    i."»o.ofM) 

I  :in    Ii<'ii    de    '->.'o.fKM>.    Ir    i:i\  il.iill-'itioiil    t\r 
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l'Angleterre  sera  bien  facilité,  11  y  a  dan»  les  esti- 
mations une  source  d'erreurs.  Elle  réside  peut-être 
dans  une  sous-estimation  de  la  rapidité  de  fabrica- 
tion des  navires  américains  ? 

Amiral  Scheer.  —  Je  ne  connais  la  déclaration 
du  Secrétaire  d'Etat  que  par  les  journaux.  Je  sais 
seulement  qu'il  avait  estimé  que  les  troupes  amé- 
ricaines ne  pouvaient  pas  arriver  en  grand  nombre 
vrai.>«cmbInbl<Miu>nt  parce  qu'il  considérait  leur 
entretien  sur  le  sol  français  comme  difficile.  On 
ne  peut  pas  engager  les  sous-marins  uniquement 
contre  les  transports,  ils  doivent  employer  leurs 
torpilles  là  où  lis  fieuvent  couler  le  maximum  de 
tonnage. 

',L<;   Cliancelior   remet   la   prési- 
dence de  la   séanrc  an   Vicf-dian- 

celier.) 

Vice-Chancelier  von  Payer.  —  L'impression  que 
l'on  a  actuellement  de  In  situation  militaire  est 
c«'[)efi<lant  [>lns  favorable  qu'au  début  du  mois. 
^   a-l-il  à  cela  des  motifs  d'ordre  militaire  ? 

Général  Ludendorff  —  Sur  le  front  il  y  a  l'échec 
des  attaques  que  l'ennemi  à  exécutée»  hier  cl  avant- 
hier,  l/ennemi  n'a  pas  mordu  d'une  façon  imfw>r- 
lante.  S'il  avait  fait  tout  ce  qu'il  pouvait  faire  nous 
aurions  été  battus.  Sur  ce  point,  la  pui.ssance  com- 
bative de  l'Entente  ne  s'est  pas  montrée  à  la  hau- 
teur du  passé. 

Kn  outre  les  Américains  sont   foHrmefil  all.inl^ 
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par  la    grippe.  ToiUrfoin,  die   ootninrnce    aussi    A 
séVtT  chez  nous,  et  sous  une  forme  très  niauvaisr. 

bien  portant. 

(Le  Chanri'lior  reprend  la  pré- 
sidence de  la  séance.) 

l.e  CUancelii  \.n   t^itiiatinn   n'p«t  donc  plu» 

Ih    int'nif   qu'au   .»   octohro   (|Uiiiid    non»  't»* 

de  Wilsoit 

Général    Ludcndorji  '  .li     I  iiiiprfttuion     que 

nous  devrions  dire  à  m--  •  iiin*mis  avant  d'acr  :  *   ■ 
par  (*(*Uo  note  lïvn  conditions  qui  «ont  trop  <ii 
•    Obtenez  donc  c<'s  c^imlitionti  par  les  arme»  !  »• 

/.«•  Chanrtlier.  —  Et  s'ils  le*  obtiennent,  ne  nou» 
I  II   inqM>sci ont-ils  pas  de  plus   mati\aise«  ? 

(iénéral  Lndendnrff  —  II  n'y  en  n  pa»  de  pl«i> 
mauvaises. 

Le  C/i«/i<«/iVr.  -  oii  s|  ;  il»  <'inuiiirunt  I  Allc- 
niajBrne  et  dévasteront  le  pays  î 

(iénéral  Ludendorff.  —   Nous  n'en  sommes  pas 
là  ! 

'■'■inie  Uofdern.  —  .lu-ju.i  ju-Mni  ••■i  n  ,■  ji. nu- 
que de  victoire  ou  de  défaite.  Il  y  a  cependant  une 
troisièuM'  po«Hibilité  :  nous  nous  replions  lentement. 
f'Vsl  la  chofc  la  plun  vr»i*<*ml»lal»le.  A  nous  ne 
craignons  pas  la  pern'-e.  Je  ne  considère  pa*  non 
plus  comme  vraisemblable  que  nous  puissions  re- 
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foiil.  I   I  .  iiii.rni.  Ainsi  donc  admettons  ceci  :    nous 

i!..u-  i<  |.li<.ii>,  nous  coiiibU)!)»  nos  vides,  notre  force 
If  résistance  s'accroît.  L'Amérique  sera-t-elle  alors 
rnenée  ù   nous  poser    de    meilleures    conditions  ? 

i    ^mérique  sait  que  nous  dépensons  nt>8  diTuitros 

i.vcrves;  elK*  attendra  son  heure. 
Général  l.udendorff.  —  Quelle  est  donc  la  silua- 

•\on  dos  autros  pjtss  ?  J'ai  reçu  un  renseignemeni 
1  agent  d^^ant  qu'en  Anglelcrre  et  en  France  on 
omnienoe  k  avoir  des  craintes  sérieuses  de  voir 
1  guerre  se  prolonger  au  delà  du  mois  courant  et 
!«•  voir  IWlIemagne  contraindre  l'Entente  à  s'ar- 
•'•ter  encore  en  territoire*  français  et  belge.  La 
rainte    d'un    changement    de    situation    est    très 

_rande  là  bas. 

l.e  Sern'taire  d'Etal  Soif.  -^  J'ai  pour  mission  de 
iiUMMller  le  Chancelier,  sous  ma  responsabilité,  sur 

la  façon  dont  doit  être  rédigée,  au  point  de  vue  et 
'•nteiui,  la  note  que  nous  devons  remettre  à  WU- 
"ii.  l'our  remplir  cette  mission,  je  ne  suis  guère 
iiiru\  préparé  h  la  suite  des  déclarations  du  général 

l.udvudni'ff,  i|u**  Je  ne  l'étais  auparavant. 

Au  début  de  ce  mois,  le  (J.  Q.  tJ.  a  fait  prtv^sion 

iir  la  direction  |*olrtique  de  l'Empire  pour  la  déci- 

itT  à  demander  un  armistice  è  nos  adversaires  et 

leur  propf»ser  la  paix.  Contre  sa  volonté  et  contrî* 

I   m.Mijrrr  Av  voir,   le  (ihaneelirr  a  dû   .se  dérider 

tte    démarche    de    nu     responsabilité. 

uMute  cA    >enu(*   la   contre-ilrmundt*   de    WiUoti  ; 

.i  ce  iitoment-lù  au»*»i,  on  a  con-'' "•  !■  manière  de 
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voir  antérieure  ot  on  a  déclaré  qu'il  fallait  main- 
tenir siinplenicni  dans  notre  réponse  les  conditions 
proposées  par  nous.  M.iintonaiit  la  r  île  W'il- 

son  est  arrivée  cl  nous  place  on  face  «..  ^... .*•«  déci- 
sions. Aussitôt  le  tableau  change  :  on  déclare  que 
nous  pouvons  continuer  à  tenir,  et  que  si  nous 
tenons  |>endnnt  rpintro  semnines  notre  situation 
-cra   incilleuro  qu'auparavant. 

Devant  cette  situation,  je  me  trouve  comme  de- 
vant une  énigme  !  Quel  est  le  véritable  motif,  |)our 
lc<]uel  on  pont  faire  aujourd'hui  cr  qui  était  déclaré 
impossible  auparavant  ? 

Général  Ludendnrjj.  —  J'ai  toujours  déclaré  que 
le  manque  d'honunes  était  la  chose  la  plus  impor- 
tante. 

Aujourd'hui    j'entends     dire     qu<  uanque 

d'hommes  n'est  pas  aussi  grand  que  je  le  supposais. 
.\ujourd'hui  j'oulciuls  dire  que  biontAl  je  |>ourrai 
recevoir  600.000  hommes.  Poun|uoi  on  ne  me  les 
a  pas  donnés  plus  tAt  P  je  nen  veux  pas  parler.  Si 
je  peux  les  recevoir  maintenant.  la  sensation  de 
l'isolement  disparaîtra  de  l'Armée.  Malgré  le»  évé- 
nements défavorables,  la  situation  change  parce 
ipie  la  force  combative  de  nos  ennemis  diminue 
•n  mAme  temps. 

Maintenant  comme  avant,  je  crois  que  nous  de- 
vons entamer  des  négociations  d'aniNstice.  Mais 
nous  ne  devons  accepter  que  des  conditions  nous 
permettant  une  évacuation  méthodique  du  pays. 
(I)>nc   nous  donnjinl    un  délai  d'au   moins  deux  ou 
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tnii>  iin-is.  En  outre,  nous  ne  devons  accepter  au- 
cune condition  qui  nous  enlève  la  possibilité  de 
•prendre  les  opérations.  Que  l'ennemi  ait  celte 
intention,  il  faut  le  supposer  d'après  la  note  de 
Wilsort  ;  les  conditions  (juil  veut  nous  inipos^^r 
îoivent  nous  mettre  hors  de  combat.  Avant  que 
nous  allions  plus  loin,  il  faut  que  l'ennemi  nous 
lise  uno  bonne  fois  quelles  sont  ces  conditions. 

Ne  pas  rompre  brusquement  avec  Wilson.  Au 
>ntrairc,  il  faut  lui  dire  :  «  Dites-nous  encore  une 
fois  ce  que  nous  devons  faire  réellement  ?  Si  tu 
nous  demandes  quelque  chose  de  contraire  ù  notre 
honneur  national,  si  tu  veux  nous  rendre  incapa- 
bles de  combattre,  alors  c'est  «  non  ». 

En  parlant  ainsi  je  ne  quitte  pas  le  terrain  sur 
lequel  je  me  suis  tenu  jusqu'à  ce  jour.  Je  demande 
seulement  que  l'on  exécute  rapidement  la  mesure 
proposée  par  le  Ministre. 

'  ■  '^     riHaire  d'Etat  Solj.   --  Au  ilrmii  du   iiiui>, 
-lire  avait  été  rependant  déjà  envisagée. 

Général  Liidendorjj.  —  Depui.<»  avril  et  même 
vont,  je  lutte  pour  avoir  des  hommes.  On  ne  me 
les  a  pas  donnés  I  C'est  pourtant  un  fait  qu'il  nous 
•flanque  70.000  hommes  par  mois  I  Si  ce  délicit 
■*s<»,  et  si  la  force  combative  de  l'ennemi  diminue, 
nous  n'avons  pas  besoin  d'accepter  toutes  les  condi- 
tions I 

(Suit  la  discussion  d'nutn's  tiuestiofis.) 
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Extrait 
Ftiiienl  présents  . 

Leurs  Excellencos  von  Payer ^  Frifdberg, 
von  Waldow,  Hau.ssmann,  Groeber,  Scheide- 
mnntt,  Scfn-fich.  Soif,  comte  Roedern, 
Wahfu^chaffe,  lo  Directeur  Deutetnionfr.  [e* 
Conseiller»  intimes  Simons  et  von  SelMeben. 
le  Colom»!  «on  Haeftfn. 

?^onl  venus  plus  tard  : 

Son  Altesse  le  Chancelier,  Son  Excellence 
!«•  (iéuéral  Ludendorff,  le  Ck>lonel  Heye. 

Le  Général  Ludendorff  entre  avec  le  colonel 
Heye.  Son  Fxccll»^ri<<'  i>on  Payer  leur  ïm^sc  b  ques- 
tion suivante 

«  Si,  conniM»  il  faut  nous  y  attendre,  la  catastro- 
phe autrichienne  se  produit,  quelles  conséqn«Mir«« 
aura-t-elle  pour  noire  situation  militaire  ?  m 

l.e  Général  Ludendorff  déclare  que  d'aprèt  de» 
renM^ignejuents  donn<^s  par  le  Général  Crainon, 
l'esprit  d<'  l'armée  autrichienne  est  ct'Wiiianunent 
bon.  I^  chute  de  l'Autriche  aurait  natur«*I l'ornent 
dea  conséf|U4*nce«  tr^«  défavorables  ;  mais  qu'elle  ait 
une  infliionre  sur  nos  troujws,  cela  paraît  très  dou- 
teux, car  In  chute  de  la   Rulgari«   n'a  produit  sur 
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elles  au<  un€  impression.  Cependant,  en  considéra- 
tion de  la  chiile  possible  dv  l'Autriche,  le  Général 
imande  que  Von  continue  les  négociations  de 
f/aix.  Il  ne  considère  pas  qnt'  la  situation  de  VAu 
triche  soit  telle  que  nous  soyons  forcés,  à  cause 
d'elle,  d'accepter  toutes  les  conditions.  La  chute  de 
'  \ulriche  rendraU  disponible  l'armée  itadienn^  ; 
nnturelUinent,  c'est  une  chose  mnnvaise  pnur  n<tns. 
Mn'is,  finnletnent.  il  est  toujours  temps  de  céder  un 
peu. 

Le  comte  Hoedern  délirerait  savoir  si,  au  point 
de  vue  militaire,   il  faudrait  avoir  de.*  craintes  sé- 
rieuses  au   ca»   où    un    de^    nouveaux    Etat*    autri- 
liiens  marcherait  contre  nous,  et  si  nous  ne  dé- 
lions p;'-  ''*'  des  niosures  de  srtreté  en  prévi 
ion  de  1'        j      >ibilité, 
Ludendorff  estime   que    le   danger   militaire   ne 
-rait  pas  grand,  mais  que  la  chuto  de  l'Autriche 
errait  très  grave  au  point  de  vue  économique  parce 
que   la   Bavière  et   la   Sax«»   ne   r**revraient   plus   de 
lignite. 

Von  Payer  d*'niandc  a  il  ii  al  piis  posMblc,  au  eau 

'>ù  nous  éprouverions  de  nouveaux  échecs  niilitai- 

■s,  que  nous  ne  puissions  plus  tenir  le  front  et  que 

ous  soyions  obligés  de  conclure  la  paix  aussitôt  ? 

I.e  Général  l.udendorjj  dit  que  si  le  front  avait 

fé  si  solide  qu'on  n'ait  eu  absolument  rien  à  crain- 

ire.  nous  n'aurions  pas  entamé  d'action  de  paix  ; 

qu'il    vient  encore   de   déclarer   expn»9sémenl   que 
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rni  ajoute  que  nous  serons  peut-Atre  forcés  de  recu- 
ler eiicora  davantage,  mais  qu'il  ne  craint  pas  ce- 
pendant une  catastrophe.  Si,  niul^r*^  tout,  la  {situa- 
tion devenait  plus  mauvaise,  alors  il  faudrait  {)OU8- 
srr  plus  loin  les  pouiparler-i  rntaniés.  Mais,  niaiu- 
t«*nant,  il  faut,  en  raison  des  derniers  événements 
iiiiiitiiires,  envisager  la  situation  avec  plus  de  calme. 
Si  nous  iK'vions  Hw  rérll4>nient  battus,  alors  il 
serait  préfi-rahli>  de  capituler  immédiatement.  La 
situation  pourrait  devenir  dangereuse  si  nous  subis- 
sions une  d«''faitr  près  df  Verdun  ;  autrement,  le 
danger  n'est  pas  grand. 

Soif.  —  La  question  est  de  savoir  si  nous  devons 
faire  rhoix  d'une  réponse  plus  énergique,  conforme 
à  notiv  dignité,  même  en  courant  le  risque  de  voir 
Wilson  ces^rr  brusquement  les  négociation*.  Pou- 
vons-nous en  prendre  la  responsabilité  1* 

Lndendnrff.  —  Oui,  nous  pouvons  en  pn'n»iif  i;« 
responsabilité. 

Scheiich  attire  l'attention  sur  ce  fait  que  les  ren- 
forts promis  par  lui  ne  pourront  arriver  que  peu 
h  [>eu.  Le  général  Ludendorff  déclare  qu'il  est  enti^- 
n-nifut  d'accord  \  ce  sujet  et  demande  seulement 
qu'on  lui  donne  immédiatement  76.000  hommes. 

Le  Comte  Bordern.  —  Le  Colonel  lleye  nous  a 
déclaré  il  y  a  «juelque  temps  :  ««  Peut-être  pour- 
rons-nous tenir  jusqu'au  .printc^mps  ;  mais  une 
|»ercée  peut  aussi  surxenir  chaque  jour.  Il  y  a  quel- 
ques jours,  il  «l'en  est  fallu  d'un  fil  que  la  percée  ne 
réussisse.  \a'»  troupes  n'ont  plus  de  repos,  m 
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Ludemlnrff.  —  En  nous  repliant,  nous  écunonii- 

iiis  (lo  trou|M.*s,  car  U.'  front  dc\ient  plii.>  »<»urt. 

Donnons  à  la  nouvolk'  note  un  ton  plus  énerjri- 
iie,  et  si  Wilson  se  dérobe,  nous  aurons  la  preuM* 
iju'il  n'a  jamais  été  do  bonne  foi. 

Ia'  Chancelier  ronibat  celte  derni^re  pensée. 
D'après  les  nouvelles  reçues,  Wilson  veut  la  f);ii\. 
mais   est    poussé   par   l'Auiîleten'e  et   la    Fran'O. 

Il   ne   faut  pas  oublier  «pu*  si   nous  rédigeons   la 
note   eomuK'   on   le    propose,    Wilson    nous    |K»sera 
iisuite  des  conditi«uis  plus  dures. 

Lnderutnrff  est   d'a\is  <b-  demander  h  Wilson  de 

faire     connaître  ses  conditions.     La  not<'  doit  «'ti*' 

laintenant  la  pierre  de  toueiie  qui  S4>rvira  à  mon- 

lnT  s'il  est  de  lw)nne  foi  et  s'il  a  aussi  la  puissance 

d'agir  jtuivanl  sa   v.>l<inté. 

Vnn   Waltlnin  dit  qu«'  le  ravitaillement   «'U   \  ivres 

I.  devenu  très  (iiffieile  'i  caus^  des  grands  trans- 
ports vers  le  front  et  ipie  cette  situation  ne  peut 
fias  durer  plus  longtrnijis. 

Ludendorjj   fait    renu^rquer   <|u'il    a    déjà    traité 

tte  question  avec  le  clu'f  du  service  de»  chemina. 
lir  fer  et  dit  qu'il  compta  sur  un''  |)ronq)te  amélio- 
ration. 

f.e  Colonel  lieyr  explique  ses  paroles  antérieuivs. 

Son  avis  est  le  suivant   :  la  situation  dans  son  en- 

««<'»nble  n'a  pas'cbangé;  l'armée  a  besoin  de  repos, 

lu»  tôt  elle  en  aura?  mieux  cela  vaudra.  Quand  le 

Q.  G.  s'est  décidé  A  faire  une  offre  de  paix,  il 

dmait  qu'une   paix   honorable  pouvait  i^tre  con- 

14 
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:<■  OU  i\v  lu-  jiii.H  i^lro.  ('/(vot  poiiniiloi  il  faut  <*h(*i 
c\\rv  à  savoir  si  In  lutte  ilécisite  peut  encore  |ino 
foi*  rlro  ropri*<».  l'our  l«»  (i.  l}.  \*.,  In  situation  cou 
linu«'  n  (l«'iu<Mircr  iurorlainu.  On  ne  p<'ul  pnik  .*«• 
poiler  ^jraraut  que  la  iS*  «ruu^c  ne  subira  pas  une 
jrnive  défaite,  niais  dans  len  dernier»  huit  jour» 
rrln  a  l)i«'M  marelle.  Toutefois.  l'eiineMli  attaquera 
eneoie  fortement  ;  mais  s«'.<  forée.**  ont  ilitiiiiiiié,  !<•.•* 
eonibal.4  actuels  le  prouvent.  Il  continuera  à  essayer 
»!e  nous  battre  avec  l'aide  «te  son  artillerie  el  de  ses 
lankî».  Il  en  résulte  pour  nous  une  grosse  perte 
«i'Iioiiiiiies.  Si  nous  nous  retinuis  en  eoiubuttant. 
il  faut  détruire  le  pays,  cdr  il  faut  cr^er  entre  1**11- 
iiemi  et   lions  une  frontière  <le  sécurité. 

Il  e!<t  pu.osible  que  rcnuemi  attaque  en  Lorraine  ; 
des  ine«<ures  sont  en  préparation  poiit*  faire  fuee  h 
eetle  attaque 

La    situation    '-^t    •«ri  iru^r,    iiiai'>    imii    |)iio 

réc.  Le  inoral  de  raiiiiét>  .m*  relèvemit  si  noh 

lie  paix  étail  rejcltV*  p*ar  rKntrnle.  Ce  rejet  don- 

nrrait    une   impulsion    iioinelle  à   la   foire  tiiorale. 

\ous  de\ons  ai'eepler  le  e<mibat  décisif,  si  !•• 

diti«>ii>  qui  nous  j«i>nt  {Misées  sont  désliononn 

On  a  de  iNuiiies  raisons  d'espércf  que  le  fronl 
«l*,Msa«e   iésisl4'ra.    IV    \ieil]es   tiV»ii|        *'  !    la 

|»iemi»'ir  ll^riie.  Toutefois,  il  n'y  a,  •  .•  Il- 

Kne.  que  dm  trou|>es  fntijruées.  Donc,  désonnais, 
uii''  NMile  question  est  h  considérer  :  combien  de 
I  'Oip*  dur«'i:t  ' •  '  '  ^••*  ••'!•■  * 
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iMdendorjj.  —  Là-bas,  dans  les  vieilles  troupes, 
Il  trouve  renipreintc  d'une  bonne  école  d'avant- 
guerre.  De  vieux  soldats  montrent  la  valeur  d'une 
l>onne  instruction  d\i  temps  de  paix  ;  aussi,  j'ai 
cofinance  :  k*  front  d'Alsaor  et  do  Lorrainr  résistera. 
Il  faut  aussi  tenir  compte  de  ce  fait  que  les  troupes 
de  l'Fntentc  sont  Irè^  fatiguées. 

Sur   ce.    Son    Excellrncr    le   Général    I.iidendorff 
et  le  (JoloïK'l  Woyo  quittent  la  séance. 

N»  59 

TKI.KGH\MME 

Berlin,  le  17  ortol)rc  19! 8. 
II   h.   10 
n^piller  rie  léffatlon   impérinl 

<  »"•  -,-      f.        \'-'-  .■■-         ■•'-  ---■  - 

l.f   10  iKioInt'.  j  iii  rendu     >>iii\)U',  en  me  basant 
ir  les  déclii  ;itiuiis  d'imo  pn-otmo  de  confiance,  de 
qui  àuit  : 

Wilson  répondra  à  notre  note  —  où  il  s'attend 

trouver  n«»trt>  eonsentenieiit  aux  conditions   po- 

«•«  —  en  laissant  voir  sa  volonté  de  ne  pas  signer 

'    paix   avec   ui.   îMitocrate    Sa   lactique  .ultérieure 

sera   donc  d'nnieiKT  l'empereur    à  abdiquer    et  le 

kronprinz  h  renoncer  au  trône. 

Hier,  la  réponse  de  Wilson  du  iT)  étant  connue,  Ift 
me  personne  m'a  dit  :  «  Vous  vdyez  que  je  Voué 
renseigné  exactement.  Je  pnis  vous  dire  que  les 
deux   poinl<    j»iinrip;iux    (supprimer    le   règne   de 


1'»»  .i.i.à..,./.^ 

r.iiijiliaiii-,    a»iiiti     i.i    -iijK  I  i«»iiU'    Jr»  al 

!i«'t<.i,    saii»    raocrptalioii   <Ic!*«ju('1h    !«•   |m  i    fir 

■ntirn  pas  h  conclure  un  ariiihlice,  oi^  le  sens 
suivant    : 

I  ht'iionoiation  préalable  au  t^(^ne  de*  la 
|Mtt  iir  Sa  Mjijcsl»'  rKmpiTt'ur  l't  du  kronprinz. 
haiis  ce  cas,  la  légi-ncf  dn  friTc  du  kronprinz, 
ifui  a  reçu  une  culture  If  rendant  apte  h  des  fonc- 
tions civiles,  sorait  pput-<^tre  possible.  5fe  vous 
l.M«sez  pas  contraindre  i>eu  h  peu  h  celte  solution  : 
voii-s  pj-nlrez  du  temps  et  vous  feret  le  jeu  des 
Français  et  des  Anglais. 

CciLx-ci  ont  la  ferme  volonté  d'envahir  VAllerna- 
fjne,  ce  h  quoi  Wils<»n  n'ittache  aucune  valeur. 
Unt'  offensive  plus  puissante  que  les  préct'^dentes, 
non  S4^ulemeiit  en  matériel  (tanks),  mais  aussi  en 
troupes,  et  comprenant  particulièren»enl  les  réser- 
>es  que  Foch  a  épar^néen  soigneusement,  est  entiè- 
rement pri^te  et  di»it  avoir  lieu  avant  le  i*  noveni- 
br»'.  I/Fntente  a  sur  la  situation  actuelle  des  années 
allemandes  des  ren.seignements  qui  donnent  h 
croire  aux  alliés  que  le  succès  de  cette  offensive 
sera  complet. 

II  iiecounaissancti  de   la  supériorité  des   .u 
de  l'Eniente  en  const*ntant  h  l'occupation  d- 

Mi'l/.   par  l'ennenii,   sans  engnffer  par  \h   le   règle- 
ment ultérieur  de  lu  question  territoriale. 

Si^é    :   Lanken. 
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\iiil  i"./lt?  impériale   et   royale 
'   \ :iti i,  ïi. -Hongrie. 

Berlii  .       ,.1, .».,..   .,..s. 

Secret. 

>OTE. 

Le  comte  Burian  désirerait,  au  sujet  de  la  note 
.idroRséc  à  rAllomagno  par  le  président  Wilsou,  que 
l'on  diîicute  encore  une  fois  les  cons«'*quences  posi«i- 
hles  d'un  rejet  éventuel  de  cette  note. 

1.  —  Possibilité  d'intervention  de  la   Bulgarie  et 

de  la   Rouniai)i< 

».   —  n^'tarlieun'ut  <!<•   la    I  ui<|mii'  ; 

.i.    —  lrrtl]»tioi)    <lf    l;i    fldflc    (!<•    ri'nfrnf*'    (l;iii-.    I:i 

iner  Noire  ; 
».  — Invasion  de  la  Bosnie  par  rarniéc  d  Orient 
IKnlenle   »'l   sa   marche   ultérieure   vers   la 
tic  ; 

'  >ffensive  victorieuse  de  l'Eutenlc  au  sud- 
ouest  avec  débordement  et  compression  sinml- 
tanéc  du  front  occidental. 

Au  cas  où  l'Allemagne,  à  la  suit*-  *!<•  I  échec  de* 
négociations,  dériderait  de  continuer  la  lutte,  eetle 
détermination  pourrait  conduire  à  une  catastrophe 

laquelle  le*  circonstances  indiquées  plus  haut  con- 
II  ibue'-aient. 
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lierlin,  le  i8  octobre  191^. 

M.  von  Hirit24>  m'a  UUéphoné  :  <«  Le  (iénér»\ 
Ludondorff  in'n  fait  dir<*  que  sa  manière  de  voir 
d'hior  soir  nVM.-iit  pas  changée  pal*  les  événeuienl« 

Signé  :  von  Sttimtn. 

N    62 
A   M.  le  MiniMre  <\- 

la  Guère  Berlin,  le  iS  uclubre  i9i<'<. 

Excellence, 
J'ai  oiirorr  r^nô'hi  à  la  qii'  i  iis 

discutée  verbaleiiicnl  :  je  sui  ^      ;  nir 

ma  oianière  de  voir  ;  il  faut  entendre  le«  comman- 
dants d'arnuV,  nn'me  s'il  y  a  danger  h  cr  que  Hin- 
dcnhurg  et  LudendorfT  on  profitent  jwur  offrir  leur 
démission.  J'ai  été  confirmé  dans  ma  conviction 
par  des  indications  de  source  absolument  certain»- 
tl'après  les(HieUes  les  espérances  formulées  hier  par 
le  Général  Ludcndorjj  ne  seraient  pas  partagées 
dans  son  entourage.  La  décision  e«t  trop  impr^r 
tante  et  peut  être  trop  grave  de  (Y>n»équenc«f  pour 
fprdle  pui!*-i<*  dépendre  do  la  m  "  lo  voir  df 
doux  luMiiiiios.  Il  est  de  notre  de><  nro  tout  ci^ 

qui  est  en  notre  pouvoir  et  de  ne  rien  négliger  pour 
connaître  la  vérité.  Ilindoitburg  et  Ludondorff  ne 
peuvent  pas,  dans  la  situation  actuelle,  arracher 
de  force  leur  démission  ;   »i,  cependant,   ils  veu- 
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lent  le  laire,  il  scia  fiossiblc  de  s"op|M»s'r  un  iiiou- 
veiiieiil  d'opinion,  irdoulé  par  vous  ainsi  que  par 
certains  de  in€8  coII«'jfues,  et  on  pouria  faire  con 
naître  facilement  le  \éritablc  motif  de  leur  dcmi>- 
9ic»|j. 

^'interrogatoire  des  eommandanls  d'arniét*  n" 
devrait  naturellement  pas  avoir  lieu  avant  l'envoi 
de  notre  future  note  à  Wilson,  n«ais  seulenienl 
•'très  la  réfM»nsr  «le  Wilson  à  cette  noie. 

\vec  rex|»res<ion  de  ma  hautt*  eon«i<léra|i(»n.  j« 
suis  de  Votre  Excellence  le  très  dévoué 

Serrélaire  d'I.l.il, 

Sicrm'    :   Soif. 

N'es 

\Mv^v<;i.     ri*!  •'«••iom'    m     ao  OCTOBHF    lui^.    I    M.    M  \  IIN 

A    .1.  le  Chancelier 
(Transmis  par  le  colonel  von  Ha«'ft«ii). 

La  situation  n'a  pas  changé.  La  Turquie  a  eoui 
liicncé  des  négociations  séparée*.  L'AutriclK*  suivr  i 
bientAt.  Nous  serons  bientôt  seuls  en  Euro|Je.  La 
tension  >iir  1^  front  ouest  est  tr^s  grande.  Lue  per 
eiT  deiueuH-  possible,  bien  qne  je  ne  la  craigu" 
pm.  En  se  décrochant  de  renncnii  en  Belgique  et 
en  incorporant  les  renfori-.  promis,  on  pourrait  or- 
ganiser une  résistance  durable,  qui  ferait  Iraîiu  i  1 1 
lutte  en  longueur  sur  le  front  occidental  et  <| 

''•  ne  noiw  donnait  pas  la  victoire  espéré^e,  n«m* 
prorogerait  cf)i|irc  l'issue  lu  plus  malheureuse.  Mai- 


iin'im*  si  nt)Hs  riioii.»  ijiillu.r,  iiou*  m-  .-•nous  pa" 
daii!^  une  situation  U'aiicoiip  plus  inauvaii^o  <pi<'  >i 
nous  acceptions  maintenant  toutes  les  conditions. 

Il  faut  poM>r  la  <|uc8tion  suivante  :  u  Le  }>eupk' 
ailciiiaïui  vcut-il,  uon  pas  srulenicnt  en  |»arolei>. 
iiiai.s  vu  fait,  combattre  jusqu'au  dernier  homnii; 
et  ii'asiturer  ainsi  la  possibilité  d'un  relèvement,  ou 
bien  veut-il  se  laisser  contraindre  à  la  capitulation 
el,  par  là,  à  la  décb«'.M"  <•  .v  .i.f  .r.v,.;i  f.ii  un 
supn'^me  effort  ?  » 

En  abandonnant  sans  comi)ensation  la  guerre 
M)us-mariii<>,  <-onimo  notre  note  y  consent,  nous  fai- 
sons le  dcriiirr  pas. 

En  in*^nie  temps,  nous  déprimerons  au  plus  haut 
[)oint  le  moral  de  l'armée,  éprouvée  par  les  durs 
combats.  l'nr  suite,  je  ne  peux  pas  donner  mon 
approbation  à  ce  point  de  la  note.  Si  le  gouver- 
nement, se  ralliant  h  ma  manière  de  voir,  estime 
iprellc  <-ntraîiiera  un  échec  de,«  négo<*iations  avec 
Wilsori,  il  faut  (|u'ii  prenne  la  décision  de  mener 
la  lutte  jus<pr:iu  dnrnier  homme  |>our  sauver  notre 
lionneur. 

Malgré   l.i    ^liii.Mi.iii    iir^   itiHirile  tb*   ii«  '  .r. 

Je  ne  puis  trouver  d'autre  solution  et  j'<    ,  t«r- 

mement  que  le  gouvernement,  pour  cette  grave  dé- 
ei«*i(m,  aura  cfivrière  lui  le  pays  tout  entier. 

Au  point  de  vue  <iétails,  je  propose  en<».,.  ,. - 
mfuliJications  suivantes  au  texte  rpii  m'a  été  trans- 
mis : 

I  \'     |.iir.i^'rapbe    >   U'Jil  être   ainsi   conçu 
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"  Des  dcslruclions  provcMjuécs  par  des  actions 
de  guerre  sont  toujours  iiéc.>;«.iiii«'s  ot  sont 
conformes  au  droit  des  gens 
'.  —  Paragraphe  5,  derrière  les  mots  «  faire 
éclaircir  »,  il  faut  ajouter  :  <<  Il  a  déjà  fait 
faire  des  cn<iuètes  par  de  telles  commissions 
neutres,  par  exemple  à  Tournai.  Valenciennes 
et  autres  lieux.  Les  constatations  faites  par  ces 
commissions  ont  démontré  que  les  plaintes 
pour  violation  du  droit  des  gens  étaient  non 
fondées.  » 

Signé  :  Le  maréchal  von  Hindpnhunj. 

■H'  64 

LA  TIIOISIÈMB  IttPONSE  ALLEMANDE 

Kn  acceptant  la  proposition  d'évacuation  dos 
territoires  occupés,  le  gouvernement  allemand  est 
parti  de  l'hypothèse  que  le  mode  d'évacuation  et 
les  condilion.s  de  l'arnu^lice  seraient  laissés  à  l'ap- 
préciation des  autorités  militaires  compétentes,  et 
que  la  proportion  actuelle  des  forces  sur  les  diffé- 
rents fronts  servirait  de  base  aux  conventions  «pii 
tloivent  les  assurer  et  les  garantir.  Le  gouverne- 
ment allemand  sollicite  le  Président  de  fournir  l'oc- 
casion de  régler  les  détails.  Il  compte  fermement 
que  le  président  des  Etats-Unis  n'approuvera  au- 
cune condition  incompatible  avec  l'honneur  du 
peuple  allemand  (>l  l'ailieminement  vers  une  paix 
fondée  sur  la  juhticc. 


'JO'J  (.'4V|£U  t)B  LA   pKFAITft  A14.K)f  A:ii|)l: 

Le  guu>eriieiiK*iit  allGiiiuiid  prolenti:  ouitrr  !••  n*- 
{troche  d'at'U:»  illégaM](  $1  inlimiiuinx,  •  ulr^ 

\o*  forr««j*  «If  irrrc  et  d«  mer  aliriiiaiitlfi»  «l,  par 
')iiil(>,  i-diitrc  In  iiiition  tout  «'fitirn*. 

()(>«  da^^triirtiitiiii  ont  t't<^  «(u  tout  temps  iiéci*)'»ui- 
itn»  pour  couvrir  une  retraite  «l  dans  oe^te  nw>nr>' 
MUil  |HMiiiiH*»  par  !<•  droit  des  gens. 

I.rs  troupi's  uileiiicnulo  ont   P'VU   «'•'    in^Iim  ti..i»' 

li-î»  siUtVe»  pour  rc»|MTter  la   proj 
pour  i^nbvenir  de  tout  leur  poMVfiJr  »u\  ïtftoïm  dr 
l.'i  (K)pnlation.  Si  néanmoins  de^  excès  »oi|i  cunU1li^. 
I  «s  roupable:;  M'n>nt  punis. 

I.<'  gouvernement  allemand  conteste  également 
.pic  lu  niarinr  niieniande  ait  détruit  intentionncl- 
Icnicnt  les  canots  de  sauvetage  avec  ceux  v'  '  ^ 
montaient,  apr^s  la  destruction  des  navire» 

Le  gouvernement  allepiapd  propose  de  conlier 
réelaircisscment  de  tous  ces  (HHiMs  à  des  ConiUiis- 
sjunj^  neutres. 

AHn  (|'(-ni|***'<^U(T  tout  ce  qui  pourrait  nuire  à 
l'crnvre  de  p^i^,  le  gouvernement  allemand  a 
adressé  aux  commandants  des  sous -marins  l'ordre 
<le  ne  pas  torpiller  Icï-  hatuauK  servant  nu  transport 
de  p^ssager^i,  mai»  ne  peut  toutefois  garuntir  qu  * 
i'onlre  en   question   ser»!   hien   parvenu   à   tous   If» 

soUS  liKi  t  i  Ils  :irl  i|r)Ii'iii«-iil  i>|i  iiii>r  .iv.inl  li-nr  i.- 
tdUr 

1^   Président   indique  comme  condition   fonda- 
mentale d^  l'i  paix  la  suppreti^ion  de  tout  i 
iep<  "anl    >ur   l'arbilit'in-.    «^nns  ei)Htrùlf,   et 
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<\ç.  troubler  do  son  i)roprc  chef  et  selon  son  bon 
pliijsir  la  paix  du  nicnde.  A  cela,  le  gouveriienjent 
allemand  répond  que,  dans  l'En^pirc  d'Alleniagne, 
h  icprésentation  nationale  n'exerçait  jusqu'à  pré- 
sent aucune  inlluence  sur  la  formation  du  gouver- 
nemenl.  La  constitution  ne  prévoyait  pas  la  parti- 
cipation du  Parlement  dans  la  décii»ion  de  la  ques- 
lio'i  de  guerre  et  de  paix.  Une  transformation  ra- 
dicale s'est  accomplie  sous  ce  ra|)port.  Ix*  nouveau 
gouvernement  est  formé  en  plein  accord  avec  les 
vœux  des  représentants  du  ix'uple,  élus  par  le  suf- 
frage universel,  au  scrutin  égal  et  direct.  Les  chefs 
des  grands  partis  du  Reichstag  font  partie  de  ce 
gouvernement.  De  môme,  à  l'avenir,  aucun  gou- 
vernement ne  pourra  entrer  en  fonctions  ni  conser- 
ver celles-ci  s'il  ne  possède  pas  la  confiance  de  la 
majorité  du  Reichstag.  La  responsabilité  du  chan- 
celier devant  le  Parlement  est  légalement  détermi- 
née et  assurée.  Le  premier  acte  du  nouveau  go\i- 
vcrnement  a  été  de  .soumettre  au  lU-ichslag  une  loi 
remaniant  la  constitution  de  l'Empire  et  rendant  fe 
consentement  des  représentants  du  peuple  néces- 
>^;«ire  pour  décider  de  la  guerre  et  de  la  paix. 

fais  la  garantie  de  la  durée  du  nouveau  système 
ne  repose  pas  seulement  dans  les  sécurit«''s  légales, 
elle  ost  encore  assurée  par  l'inébranlable  volonté 
du  peuple  allemand,  dont  l'imniense  majorité  sou- 
tient les  nouvelles  réformes  ci  en  réclame  l'énergi- 
que exécution. 

La  qu<'8ti'H>  i".-.'.-  >.>i    \-  f''-,'.sj4.|it  (|;if-    '•    '>tii   d.- 
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silxiir    ;i\f(     <jin    nii    *\    i«'«.    |LfOU%'<'rncnM>fit'<  ■> 
contre  rAilciiiagiio  ont  k  faire,  trouve  une  ré|M>ii  - 
claire  et  indubitable  dan»  l'atkHurance  que  la  prop" 
sition  de  paix  et  d'armistice  part  d'un    gouvonn 
ment  déf^agé  de  toute  influence  arbitraire  et  ii »•.■»- 
(H)n8able,  et  élu   avec   le  consentement  de  la   plut 
grande  majorité  du  peuple  allemand. 
Hrrlin.  le  ao  octobre  1918. 
Signé  :  Soif,  Secn-laire  d'Ki.ii  .ni\    %tt.ur>-  «-ti^ing. 

N"  66 
CONVERSATION!    TÉLKPIIOKK  UB 

«'litre  ic  général   Liidendurfr  et  le  rolonel   von   iUcttrn 

(i.  Q.  G.,  le  ai  octobre  1918. 
Trèx  urgent. 

Pour    lever   d^ns  toute    la    mesure    |KMi«ible   I« 
difficultés   qui   ont    surgi    à    l'intérieur  du   gon   ■  i 
iiement,   je   m'étais  efforcé   de   trouver   un   ai  lu  1 
additionnel     concernant     la     guerre     sious-marinr 
J'avais  prié  Son  Excellence  von  Ifintze  et  le  Géné- 
ral von  Bartenwerfer  de  rédiger  un  projet  Iran 
tionnel.   (iOmme   le  colonel   voii    llaeften   me  o 
l'instant  que  la  note  €*l  partie,  il  no  me  reste  plu 
qu'à  donner  <onnai«»anoc  du  projet  que  m'ont  pré- 
senté le»  deux  oflicien». 

Derrière  le  deuxième   paragraphe   ««ur  la   guerre 
»ou»-marine,  on  aurait  ajouté  : 

««   Ijo  pjr^idonl    des   Ftat<-IJni.<!    d  Amcnque   \oil 
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dans  cette  indication  concernant  les  sous-maiins  ia 
possibilité  de  supprimer  un  autre  obstacle  signalé 
par  lui  comme  s'opposant  h  une  entente.  Le  prési- 
dent doit  songer  qu'en  accordant  la  liberté  de  navi- 
gation aux  bateaux  transportant  des  passagers,  — 
bateaux  qui,  cependant,  servent  dans  line  certaine 
mesure  à  des  buts  de  guerre,  —  le  gouvernement 
allemand,  dans  l'intéivt  de  rhumanité  et  pour  évi- 
ter de  nouvelles  pertes  de  sang,  a  renoncé  à  un 
moyen  de  guerre  auquel  l'Aiigleterrc  l'a  contraint  en 
établissant  un  blocus  qui  est  contraire  au  dr»>it  des 
gens  et  qui  cause  la  mort  de  milliers  d'innocentes 
victimes,  —  femmes  et  enfants.  Le  |Kniple  alle- 
mand, qui  est  engagé  dans  une  lutte  pour  la  mort 
ou  pour  la  vie  contre  une  foule  d'ennemis,  ne  peut 
pas  renoncer  à  un  mo>en  de  guerre  qui  lui  a  été 
imfHJsé  par  l'ennemi,  si,  par  une  sus|K>nsion  géné- 
rale des  hostilités,  on  ne  crée  pas  une  sorte  de 
compensation  en  sa  faveur.  Par  suite,  le  goîiver- 
ii«'m«*nt,  pour  des  motifs  d'é<|nilé  et  de  conserva- 
lion  personnelle  aura  recours  à  nouveau  à  ce 
moyen  de  guerre  si.  dans  un  court  délai,  une  sus- 
•"•usion  des  hostilités  n'a  pas  lieu. 

Signé    :    LiuUntlorff. 
lierlin,  le  ao  oclobn^  191^. 
\    M.    !«•  S«'rrc'l«ire  do»»   Affain^i»   Ktrang^l)f><« 
Son  K\.  rllrnre  le  D'  Soif. 
Tranîmiis  très  respectueusement. 

Signé  :  von  Hafften,  colonel i 
ao  octobre  19181 
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La  Hoir  tK^t  ilj^j.'i  partie.  Maia  rarllck'  utiuiii«>im 

li'.iuiail    pli   rtti'   :ii(ilttr. 


N    M 

TéLÉGMAMMK 

Wimirh.  '  iMi.itT  nji''. 

I  .liiiM'illiT    (l>  liai 

A  Oflire   Ml 

.lt>  ron}«i(lère  coin  me  de  mon  devoir  de  n>u»  met 
tre  en  gurde  instamment  contre  le  ton  décidé  di 
pn'jMpie  toute  la   presse  pour  que  rolis  n'en  tin/ 
p«s  dos  conriu.sions  sur  le   véritabli*  état  dr  \\>\n 
M  ion. 

l'ii  téalilé,  une  majoriti*  écTasant4*  ne  dt^in*  qu« 
la  puiK. 

•  Treuil»! 


DOCUMENTS 

CONCERNANT  LA  GUKRRE   SOUS-MARINE 

PENDANT  LA  PÉRIODE 

DU    10   AU   24  OCTOBRE    1918 

N«*  67  à  75 


NO  •? 

COMMLMCVflON'    réLÉPUOMQUE. 

A  M.  le  Chancelier  lierlin.  le  lo  octobre  191 8. 

Le  capitaine    de   vaisseau    von  Horn,    de  l'état- 
inajor  de  l'Amirauté,  fait  savoir  que  les  croiseurs 
sou9-hiann«  ont  ^l<^  rappelés  dès  côtes  américaines. 
Sign»'   :  baron  t'on  dem   Hiissrhr. 

N    68 
HiTlin,  le  10  orlohfte  19 18. 

I      '  lief  d'étal-ninjor  de  rAniifnulé. 
ïj'  Chef  d'i'lnt  tiinjor  de  rAiniraulé   ma   cli  n  _.' 
''"••xprlmer  comme  suit  ù  Yotn*  All('î*<e  (irand  l'u 
la  maniiVe  de  voir  de  la  direction  de»  opéra- 
tion!» miiriiimc*»  au  sujet  dé  la  réponse  de  Wlhon  : 
L'ordre  de  cessation  de  la  guerre  soiiâ-diarinp 


2(>N  WKV    DE   I.A    DÉFAITE   ALLEMANDE 

|K)iirra  Hre  donné  au  plu»  tôt  après  la  «ignalure 
de  l'aruiislici;  et  ou  (Vliiuigc  d'uno  ritin|M.*nMtli<>n 
au.«.«i  ^rando  <pie  pusxibk*  de  la  part  de  IVuui'nû.  » 
Jo  nie  tien!«  à  la  tlisfMisition  de  Notre  .Mte»»e  {loitr 
lui  donner  une  justification  verbale  d^tailItV*. 

l/amiral   faioniit  fonction  de  ehrf  dVtatniajor 
«le  r\nMrniit- 

>i;.MM'    :    r«»n    Hiilntr,    <  intri'  .uiiir.u 

\    M     I.     C'li;im«lirr.    A    Rerliii. 

N"  Cl 
TKI-hGHAMMF 

Berne,  Ir  ii  (Miobfr  njr^. 

/  .    .  oiist'ilitr  tif  it  ijulion  Impérial 

à  i^jjicf  affairex  étrang^ri's 

Secret. 

Au  cas  où  voire  réponse  serait  conciliante,  \. 
j'Ugc  favorahleuient  le  dévelop|M>nient  ultérieur  d' 
l'Action  ^ikonieune.  Mais  la  pensée  que  Taotion  «i 
nos  sous-niarins  sur  les  cAtes  américaines  lrouhl**i 
peut-4'lre  niallu'ureusenienl  co  dé\eloppeuienl 
lui  cause  le  plus  grand  souci.  Au  ca»  où  la  mal 
chance  voudrait  cpi'oii  appri*nne  ce-  '  i  lu  non 

vclle  qu'un  vapeur  {M>rtant  des  pu^.  ..^   .     Av  nati«> 
iialité  américaine  a  été  coidé,  il  ckI  à  craindre  qn< 
W'ilson  ne  puisse  pas  résister  à  la  tempête  d'indi 
Kiiation  que  cette  nouvelle  provo<pierait.  P.- 
X...    »e   demande   si    un    ne   pourrait   enti<^ 


l'aveu  de  la  défaite  allemande  209 

(juclque  chose  pour  éviter  ce  danger  en  déclarant 
qu'on   a  cherché  à  se  inellre  en   liaison   avec   les 

tnmandants  de  sous-marins  actuellement  en  mer 
pour  leur  r«M«jui mander  d'épargner  les  vapeurs 
portant  des  pasï^agers. 

Kn  outre,  il  est  important  que  la  réponse  à  la 
note  Wilson  soit  approuvée  le  plus  tôt  possible  par 
le  Reiehstag,  rar  celt«'  approbation  aurait  en  même 
temps  la  signiiication  d'un  vole  do  confiance  en 
faveur  du  nouveau  gouvernement.  —  chose  qu'on 

oubliée. 

>ij.-iii-    :    linrmii  rij . 

H>  70 
TÉLÉGRAMME 

Berlin,   le   ta  o»  ln|»re   i()i8. 
^    lii  légation  de  H«-ni'\ 

Votre  Excellence  |M'ut  foinniuni<|Mer  conliden- 
tiellcnirnl  à   la   persoiUM*   inlén'ssé*?  (pie  le  gmiver- 

luent   impérial   a  déjà  essayé  de   faire  parvenir 
ù  ses  force»  maritimes   l'ordre  {U*  renoncer  «lés^u 
'"•'is  il   exécuter  dei*  loipijlages  sur  la  eAto  améri 

lie.  Mai»  étant  donné  les  diflicultés  technique^ 
de  la  transmission  des  ordres,  aucune  garantie  ne 
peut  être  donnée  que  no<  instriirtions  soient  par- 
venues à  if'iups  à  nos  soii^-marins. 

IS 
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N»  71 
MBMACB  TiLiPHONÉ  DU  l6  OCTOBRB  I918,  7  H.   l'  ftOIll 

Ici  «st  arrivé  un  renseignement  dÏMnt  oe  qui 
»uît  :  i<  Le  gouvernement  anglais  prétend  qu'il  a 
en  mains  des  prcu\e8  démontrant  que  le  torpil- 
lage du  «t  Leiiister  »  a  eu  lieu  à  la  suile  d'urdre^ 
prescrivant  de  couler  lc>j«  vapeurs  de  passagers  dans 
oes  régions  et  que  ces  ordres  ont  été  donnes  une 
fois  les  démarches  de  paix  comoienoées  par  l'Alle- 
magne. Les  preuves  ont  été  misv-  à  la  disposition 
du  président  Wilson  avant  l'envoi  de  sa  r-     -      . 

Transmis   pour    prendre   connaissance   ii 
de»  affaires  étrangères.  » 

J'ai  entendu  dire  de  bonne  source  qu'il  y  a  envi- 
ron quinze  Jourts  un  ordre  preticrivant  d'intensiiier 
la  guerre  sous-marine  a  été  donné  à  la  marine. 

Signé  :  Soif. 

D'après  une  dcclaiatioii  de  1  clat-inojor  de  l'Ami 
rauté  (capitaine  liorn),  la  communicati'^n  ntV^.-.'- 
dente  n'a  aucun  fondement. 

A  présenter  à  Son  Excellence  le  sou8-«ecrétBire 
d'Etat  von  Stumm.  Sign^  :  HanUL 

•#•71 

I  I  i  éORAMMB 

Vienne,  ai  octobre  1918. 
L'ambatsadeur  impérial  à  Office  affaires  étrangères. 
Attaché  de  la  marine  rend  compte  que  gouver- 
nement de  Vienne  a  cessé  guerre  sons-nurine. 

Wêdêi. 
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N'^  73 
TÉLÉCUAMME 

G.  Q.  C,  le  a4  oclobre  iyi.*<. 

l.e  CoiiseilUr  de  légation  impérial 

à  Office  affaires  étrangères. 

i,A  iciiK'lUe  t'ii   Inuill^  jumiuts  à   M.  !«'  ('oiimmIUt 

ir:.lii.l    1 

\i  ^iitendu  dire  à  litre  privé,  rigouicuseinciil 
conHdentiel,  que  lous  les  sous-marins  ont  été  rap- 
pelés. » 

M^iu-    .    L'isifi. 

N»  74 
Chef  detal-iiiajor  de   rAmirautt'*. 

IXertin,  le  -J4  octobre  mji8. 
Très  secret. 

^uv   la   demande   de   la   Direction   de*  opération- 

ifitimes,  j'ai  l'honneur  de  transmettre  le  texte  de 

rdre  donné  aux  sfuis-marin;*   : 

hentrez  immédiatement.    A  cause  de   négocia 
lions  en  cours,  toute  guerre  commerciale  est  inter- 
dite. Sous-marins  sur  chemin  du  retour  attaqueront 

I vires  de  guerre  uniquement  de  jour.  —  Fin. 

l.c      <.tP'l      <i  «i.ii   III.JJIII      <i<-      1  Aiiiii  •mit-,      tiiini.il 
lieer,  u  indiqué  en  même  tcurps  que  ce  texte  de- 
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Vait    i*lr«'    ti:ili>iiii<    .*!    lilir    pfi  <^<»ttiii>l    à    Vf)lrr    E\«rl 

leiK 

l'iir  ordre.   Signe    :  von   Tntiha. 

Au  Secréidre  d'Ktat  imp<'rial  de  l'Offlcc  des  Affaires 
rlningiT*'»,  ronviller  inlinif*.  M.  !«•  O'  Soif,  Excrllctur 

?.     n.rlin 

N    75 
Hfi'  Niliir    lt|l>>. 

Trè$  secret. 

Prière  de  commiiniqiKT  à  litre  rigoureusemeiit 
(■onlidriiticl,  cl  «Ml  vue  d'iililisnlion  vis-à-vis  du  Prr 
siilnil,  que  lous  les  H>us-iiiai-ins  ont  reçu  l'ordre  d«' 
rentrer  et  d«  s'abstenir  de  toute  guerre  commer- 
ciale en  raison  des  négociations  engagées  avec  le 
pn'sidrnt. 

An  ('.«iiwillir  dr  lr|;aln»u  à  Hernr 


DE  LA  TROISIÈME  NOTE  DE  VVILSON 
\  LA  REPONSE   ALLEMANDE  A  CETTE  NOTE 


N*»  76  à  86 


M»7« 

IKOISIÊMB    MOTE    DE    WII^ON 

EN  DATE  DU   '-'6  0«;n>HUi:    Hjl^- 

V^  ashington,  le  a3  orlobrc  nji8. 

Ajurs  .non  irrii  (tu  ffouvernomfnt  alleni«iiid  l'a-*- 
«tirance  «olfimelle  et  exprosse  de  l'acoepiatlon  pur»' 
-simple  des  conditions  exposées  dans  son  allocu- 
tion <hi  8  janvier  1918,  au  Congrès  des  Etats-Unis, 
et  des  base»  de  paix  stipulées  dans  ses  autres  dis- 
cours,  spécialement  dans  celui  du  27  septembre  ; 
après  avoir  reçu  l'expression  du  désir  de  ce  nu'^me 
'    d*«*ntrer  en   pourparlers  sur  les  dé- 
11  lion,  désir  et  but  issus  non  plus  de 
IX  qui  ont  conduit  jusqu'à  pn'*senl  la  politique 
allemande,  et  dirijré  la  guerre  a<-tuelle  en   Allema- 
gne, mais  de  ministres  parlant  au  nom  de  la  majo- 
rité du  Heichstag  et  de  celle  de  tout  le  peuple  alle- 
mand ;  après  avoir  reçu,  en  outre,  du  gouverne- 
nt  allemand   actuel,    la   promesM»   formelle   que 
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les  foro«»«  atlcmandos  de  lerrc  el  de  mer  observeront 
les   \o\9,  de   riiuuiafiilr  et   d'une  coiidiiitc  civili^ 
de  la  piiorrc,  le  président  de»  Ktat»-Unis  ne  croit 
pas  pouvoir    r^fu^or    de    Irailer  \n    qucMion    d'u! 
.iiniislirr  iiver  !••>  ^muivi-i iieitHii|H  .illiéH  du  e«»u\«i 
ncnn;nt  de»  KtatX'l  ni.t. 

Mais  il  considère  de  ^on  dfvoir  de  répéter  <|Uo  le 
•ieul    nrmistioC)<{u'il    (tourrnit   «e   rroire   autoriM*   h 
•»oumetlre  à  la  «lélibémlion.  .«erait  une  convention 
l>ermettant  aux  Etats-Unis  et  aux  puisnanoe»  allié 
;ivec  eux  de  prendre  toutes  les  mesure*  ii«' 
pour  rendre  impossible  la  reprise  <les  liosliL,      ,    i 
l'Allemagne.  C'est  pourquoi  le  Président  a  transmi 
<on  échange  de  notes  avec  les  gouvernants  actuels 
de  rAIJemagne  aux  gouvernements  des  pui.«<inncet 
idliées  des  Ktats-t'nis,  en  les  priant,  au  cas  où  ils 
«eraient  disposés  à  cor  dure  la  paix  aux  conditioii 
«l  sur  le»  bases  dountVs,  de  consulter  leurs  con^^eil 
lers  militaires  el  ceux  des  l\tats-I  nis  au  sujet  dr> 
conditi<tns  nécessaires  à  un  armistice  garantissant 
fdeincment  les  intérêts  des  peuples  en  question  el 
«eux  «les  gouverneuient  alliés,  en  tant  <pi'ils  jn 
un  pareil  armi^tir»'  pr)<isible  au  point  de  vue  ! 
taire.    I/aoceptation   de'  cet  conditions  par   l'Ali' 
mngne    fournirait    h    preuve    la     meilleure   et    la 
plus  sûre  de  l'acceptation    indubitable    des   «Ytndi- 
llon"»  ♦••  d»'"  ba*"*»  foT»d.»nienla|«'«  do  l«Mf|o  r.ifliftti  de 
pni\ 

l.r  Ti- •'itiriii  non. !il  manquer  n  ili-  .s  il  ne 

dr>-liii  ;til    ;i\rr    lout«>    la    fraiirliisr    |  qiii«    il*>« 
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garanties  exceptionnelles  seront  exigées.  Si  impor- 
tants et  si  radicaux  que  paraissent  les  changements 
in  Constitution,  dont  le  Secrétaire  d'Etat  des  af- 
faires étrangères  parle  dans  sa  note  du  7o  octobre 
il  n'en  ressort  pas  cependant  q\u-  le  principe  d'un 
ffouverneniont  roi»ponHab]e  vis-à-vis  du  |>enple  alle- 
mand soit  déjà  en  pleine  voie  d'exécution,  ou  qu'il 
l'xislo  des  garanties  soit  présentes,  soit  futures,  que 
la  réforme  actuellement  réalisée  en  partie  aura  une 
durée  pratique.  Il  ne  semble  pas  non  plus  que  le 
point  essentiel  des  difficultés  présentes  soit  atteint. 
Des  guerres  futures  .seront  soumises  peut-^trc  à  la 
décision  du  peuple  allemand,  mais  pas  la  guerre 
actuelle,  et  c'est  de  celle-là  dont  nous  avons  juste- 
ment h  nous  occuper.  Il  est  évident  que  le  peuple 
allemand  ne  possède  pas  le  moyen  de  soumettre  à 

I  volonté  les  autorités  militaires  de  l'Empire,  que 
l'influence  dominante  du  roi  de  Prusse  sur  la  poli- 
tique n'est  pas  affaiblie,  que  l'initiative  et  la  déci- 
sion demeurent  toujours  aux  mains  de  ceux  qui  ont 

ouverné  l'Allemagne  jusqu'à  présent.  Convaincu 
que  toute  la  paix  du  monde  dépend  maintenant 
'l'un  langage  ouvert  et  d'une  action  résolue,  le  pré- 

<lent  estime  de  son  devoir,  sans  chercher  à  atté- 

iier  ce  que  cette  déclaration  a  de  dur,  de  déclarer 
que  les  peuples  du  monde  n'ont  et  ne  peuvent  avoir 
nucune  confiance  dans  les  paroles  de  ceux  qui  ont 

irigé  jusqu'à  présent  la  politique  allemande,  et  de 
répéter  (pie  pour  la  conclusion  de  la  paix  et  pour 
'•   •'  ntntive  de  réparer  les  innombrables   actes  de 
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violence   ri    It.-    .i,jM-i..     '    ...     .  -•• ;.,r..    ,.-    li.ii- 

Unis  ne  peuvent  traiter  un  i  ni  qu'avec  le» 
\ériUhleî»  représmlanU  de  la  nation  alleinanrle. 
HiixqurK  mit-  situation  léfritinH'nHMit  orlroy<!'e  par 
la  Constitution  assure  le  droit  de  parler  au  nom 
dp  r.Mleniajrne.  Si  les  Etatâ-Unis  doivent  traiter 
.ivoc  \vs  ^oiivcrnantji  inilitaireit  et  le*  ntltoorate»  nio- 
n.irchiques,  ou  »*il  e.«<t  probable  «pn»  plus  tard  il  fau- 
dra traiter  avec  eux  sur  1rs  devoirs  dr  droit  inter- 
national de  l'Kmpire  allemand,  alors  les  Etats-Unis 
ne  peuvent  <>ntrer  en  n<^jforiations  de  paix,  mais 
doivent  exiger  la  capitulation  conlpl^te.  11  ne  peut 
s«»rvir  h  rien  de  taire  ros  conditions  fondamentales. 
Beoovez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  haute  con- 
sidïVation.  Signé  :  ttobert  iMnsino. 

T^l.éCnAMMB 

Munich,  lo  ?,}  oiiohrc  1918. 

''.,-.,,.,.    .,,     l4^|fation    impérial 
à  Office  Affaires  ^^rang^rt!S. 

Pour  M.  le  Chancelier. 

Secret. 

Je  remplis  un  pénible  devoir  en  rendant  compte 
à  Vtilre  Altesse  qu'ici,  en  Havi^re.  dans  les  milieux 
aulorÏHi^s,  on  estime  que  In  réponse  de  Wilson. 
connue  depuis  hier  soir,  vise  dans  son  dernier 
I»arnt.MHf>he  la  personne  de  notre  Fm|H»reur.  Le  Pr^- 
...).., .t  .1...  ...:..:.(....  ..t  1..  \f;..:.t...  .1..  1. ...,,t 
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d'avis  que  le  texte  de  la  noie  ne  permet  aucune 
autre  interprétation  ;  que  le  président  Wilsou  a 
voulu,  en  s'expriniant  en  termes  imprécis,  laisser 
à  l'Empereur  la  possibilité  de  faire  volontairement 
la  «Jéinarchc  doulourouse.  Fn  tout  cas,  les  sus- 
nommés sont  d'avis  qu'il  faut  dire  ouvertement  à 
Sa  Maje.<!ié  que  nos  ennemis  ne  consentiront  pas  à 
nous  accorder  une  paix  acceptable  si  le  «^rand  sacri- 
fice n'est  pas  arcomf)li.  Si  Sa  Majesté  renonce  à  la 
dignité  impériale,  elle  agira  entièrement  dans  l'es- 
prit de  l'œuvre  de  paix  qu'elle  poursuit  depuis 
vinpt-six  ans  et  la  couronnera.  Sa  figure  survivra 
dans  l'histoire  comme  celle  du  bienfaiteur  le  plus 
généreux,  le  plus  noble  et  le  plus  dévoué  du  peuple 
allemand. 

I>e    comte     l.erfhcnfehl     n'«;()il    <le>     iii-^tnirtioti^ 
conformes.  7r^i,//,r 

N»  78 

TÉLKGBA.MMB 

Berne,  le.aS  ortobrv  191R. 

1     de    k-^'alioii    impérial 
d«i     Affairt-rt     élrangères. 
Secret. 
I  ••   prince    Hohenlohe  Langenburg    me    prie   de 
vous  transmettre  le  télégramme  suivant  : 

c«  \\i  prince  Max  de  Bade  (^[M*rsonnel). 

«  Berlin. 
Je   viens   d'apprendre   d'une   source   autorisée 
que  la  conclusion  <le  la  note  de  Wilson  de  ce  joui 
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n«  laisîio  puère  d'autre  rh<»niin  vert  une  p«ix  encor< 
«iippori.'ïblo  que  l'abdicalion  de  l'Knipcrour.  Wil 
«on,  scmble-t-il,  reconnatt  que  la  monarchie  e^i 
conforme  h  rHi(«toire  et  aux  nécessité*  d>xi  ' 
«lu  peiipU*  nllomnnd.  iitaix  il  ne  peut  pluK  t^....^ 
[en  objet-lion»»  qui  lui  sont  faiten;  en  Am<^nqu« 
n»^me  et  dan»  toute  TEntenle,  iur  la  personne  d< 
l'Empereur,  sur  lo  rAle  <pi'il  jnue  pendant  la  q  " 
et  sur  sou  inlluenoe  sur  la  conduite  de  la  pcii 
extérieure  el  intérieure  de  l'Allemagne.  De  l'avii 
de  mon  informateur.  l'abdication  de  l'Fmpereui 
j>ermettrait  à  Wilson  d'a^'ir  plus  facilement  er 
faveur  de  Kes  plans  de  paix  sur  le  Sénat  améri 
caln.  dont  les  idées  préconisant  un  écrnseuïent  coni 
plet  de  l'Alleniapne  ont  pajjné  beaucoup  de  terrair 
dans  ces  derniers  temps, 

«  En  m«^me  temps,  cette  ab<lication  renforoeraii 
aussi,  dans  les  autres  Etals  de  l'Entente,  le  couran 
en  faveur  de  la  paix.  Cela  issurerait  le  maintien    * 
la    dynastie,    qui   serait   nienar«'«e    au     ui^me    «î 
gré  que  les  autres  dynasties  allemandes  au  c«9  oi 

—  ce  dont  l'Entente  se  chargerait  sans  aucun  dout< 

—  on  pourrait  donner  à  croir»^  que  la  paix  a  éehou< 
h  cause  de  la  personne  de  l'Empereur. 

«  De  l'avis  de  mon  Informateur,  la  faiblesse  d< 
notre  situntion  militaire  i-sl  trop  connue  des  An' 
ricains  pour  éveillrr  cher  eux  —  même  en  cas  d'i 
appel  de  notre  part  h  la  défense  nationale  —  l< 
moindre  doute  sur  la  victoire  finale  de  l'Entente. 
V-jr*'  prrondrenient  ••'-•vt  qu'une  question  de  tempt, 
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Toute  tentative  pour  faire  durer  le  combat  final 
serait  ron*idtrée  uniquement  comme  une  nouvell  • 
preuv"  de  la  prépondérance  des  influences  militai- 
re» et  provoquerait  le  aoupçon  que  Ion  ne  peut  pa^ 
jiv«Mr  o.Hfidiice  vn  ii«»li«*  rhanj2"«*in«'nl  d«^  |»..litiqu.' 
iiiléricuie. 

Si  pénible  que  cela  me  soit,  je  considère  com- 
me de  mon  devoir,  étant  donné  la  portée  oonsidé 
rable  des;  déci*ionp  à  prendre,  de  te  faire  cette  coni 
munication.    à    toi    personnellement.    I/informateur 
doit  i^tre  pris  entièrement  au  sérieux  vu  su  (>er«on- 
nalilé  et  ses  attaches.  » 

Sijmé   :  Ernest  UtthenlnUf 

\jf  télégramme  précédent  repose  sjir  d<v  M.'.lar;i 
tions  de  mon  homme  de  confiance. 

Sijmé  :  linmherff. 

H"  79 
NOTC 

lirrlin,  le  o5  octobre  191 8. 
Au   bec  rt:  la  ire   d'F.t.-i! 

M.  xtii  Lirnsner  m'a  téléphoné  <  c  tjm  mmI  ; 

<'  Le  (i.  Q.  G.,  qui  doit  avoir  cet  aprè*-midi  un 

entrelien  avec  M.   von   Ilintze,  est  «   furieux   »•  et 

maintient  son   refui»  de  l'armistice  de  Wil.son.    Me 

'■'f'ant  »ur  la  longue  expérience  que  j'ai  ii'-qui'se  au 

Q,  O.,  5ur  \o&  observations  qu**  j'ai  faite»  sur  la 

nation  militaire  actuelle  et  sur  des  informations 

le  j'ai  reçu/?*»,  je  ne  peux  que  mettre  en  garde  de 
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la  façon  la  plus  pressante  conlrc  la  possibilité  de 
donner  foi  aux  promesses  qu'a  pu  faire  le  G.  Q.  G. 
ot  recommander  de  ne  pas  nous  laisser  d<^lourner  le 
moins  du  monde  de  la  politique  de  paix  dans  la- 
ipH-II»'  nous  nous  sommes  engagéî*.  Aujounl'hui  la 
situation  militaire  est  aussi  désespérée  qu'il  y  a 
tu  lis  s4Mnain*>H  ;  il  ne  faut  pas  s'altcndre  à  uii*>  anu'- 
lioialion  et  <^*  n'est  plus  qu'une'  (pu^stiuii  di*  semai- 
nes, au  plus  de  cpielquos  mois,  .«i  l'ennemi  fM'nr- 
Ire  chez  nous.  » 

Connue  je  lui  «lriii;iiMi.ii<i  1  rfU't  «pn*  prixnm.iit 
sur  le  front  un  chanjfement  dans  le  G.  Q.  G., 
M.  von  Lersner  me  répondit  que  le  changement 
pnxiuirait  peut-être  un  mauvais  effet  sur  une  par- 
tie des  troupes,  —  mais  que  sur  la  plus  grande  par 
lie  de  l'armée,  il  aurait  une  influence  favorable,  car 
on  a  perdu  confiance  dans  le  G.  Q.  G.  actuel. 

H"  80 

Berlin,  le  35  octobre  1918. 

Dans  la  conférence  de  la  Presse  tenue  aujour- 
d'hui, le  chef  de  l'office  de  guerre  de  la  Presse  a 
doimé  coniidriitieilement  connaissance,  au  nom  du 
G.  O.  (!.,  de  deux  télégrammes  du  maréchal  llin- 
dcniturg.  afin  qu'on  les  répande  par  une  propa- 
gande vvrbalc  et  non  par  la  voie  de  la  presse, 

Le  premier  de  ces  télégrammes  l'tait  adressé  à 
M.  le  Chancelier  ot  mettait  en  garde  contre  des 
bruits  disant  <pie  le  ManVhal  '  •  \igé  perwmnel- 

It'iiitiil   iiii«>  uffri-  d*'  paix   lin  ,   et  qu'il  avait 
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11. .  1.1  lé  à  cette  occasion  que  c'était  une    question 
(1  heures. 

Le  deuxième  télégramme  était  adressé  aux  corn- 
Mandants  de  C.   A.  et    donnait    iout    d'abord    une 

urte  analyse  des  conditions  d'armistice  posées  par 
\\  iisun.  Ensuite  suivait  une  déclaration  disant  que 

s  conditions  étaient  inacceptables  pour  les  mili- 
i.iir<*s  ;  <\in\  par  suite,  il  n'y  avait  plus  qu'à  com- 
biiHr<'  jus<jn'à  la  mort  (i). 

Signé  :  von  Schmidlhals. 

t)   Noie   du    tnidiictcur    : 

Il    v'.iL'il    vrai^*mb!ablcmcnt   de    lu    proclainalion     suivaulo, 

•î  octobre,  à  lo  heures  du  soir,  par  Hindcnburg  : 

Il    A   porter  ù   la   (-niiiiaissaii4'<-  ibii  troupes  ! 

"     \N  ilsoii    di'clarc    dans    sa    répoiisv    qu'il    proposera   à    ses 

\lliv»  denlanicr  les  négociations  d'armislice^  mais  que  cet 

irnmtice  dv\ra   affaiblir  rAIlcniagne  au  i>oint  de  vue  mili- 

t  lin-    •tiifli'i^iiiiiiK-nt    jH)ur   qu'elle    ne    puisse    plus    reprendre 

'Il   ajoute  qu'il  n'entrera  en   négociations 

.     i'i\  \      rnague  que   si   nous  acceptons   les  condi- 

lions  di-s  Alliés  au  sujet  de  nos  affaires  intérieures,  faute  de 

'|U(ii    le<«    seuli-<%   condilioiis    [Missibles   s<Tai4-nt    la    soumission 

-.iHH    rondiiioii.     I^i    noie    de    \ViI.S4in    exige    la    rapitulalion 

'  <ire  :    aussi    est-i-tk*    inae4M'ptablc    |M>ur     nous     soldats. 

|trou>e  que    k-   dé^ir   île   nou!«  détruire   qui   a   déterminé 

no»  enniMii!!  i  provoquer  la  guerix'  iii   i'ji/|.  n*a  pas  faibli. 

I  Ile     prouve     «uisi     qu'-     mis     enn'.mis    m    parlent   d'uiK 

l'iix  de  droit  que  pour  nous  tromper  et  briser  notre  force 

'  iitv.   Four  nous  autres  soldats,  la   réponse  de  VVil- 

lit  donc  être  qu'un   encouragement  à   continuer  à 

r  avec  toute  notre  énergie.  Si  l'ennemi  s'aperçoit  que 

;.i>nl  allemand    ne   peut  Aire  percé,   il   sera   prêt  à  con- 

lurc  une  paix  qui  assurera  l'avenir  de  toutes  les  classes  du 

|M*upk  allemand  I 
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No|1 
T^LKCRAMMB 

(;.  Q.  G.,  le  a6  octobre  191^. 

<k)ii!«cili<.T  <lc   légation    impérial 

à     Ofticc    Je»     AITaire»    étrangères. 

Secret 

Lv  iiiar«'(-hal  \oii  Hindeiibiir^'  doit  avt'ir  iuin-^x- 
avant-hier  aux  arinécî*  une  pnxlamalioii,  nii  il  iK- 
clarait  que  la  dernière  noie  de  Wilson  était  désho- 
norante pour  l'Alleniagnc  et  où  il  rcconmiaudait  lu 
lutte  jusqu'à  la  mort. 

Le  grou{K'  d 'armées  von  lîallwitx  a  exprimé  de 
graves  objections  contre  son  contenu.  Le  Maréchal 
a  alors  retiré  sa  iirorianiation.  Mai»  dan»  une  ar- 
mée clU'  -•  r;.!!  déjà  parvenue  aux  ttata-Major»  d«' 
l>at ailloli  Signé  :  Ursnrr. 

SI^.ANCK   OKShKCnéTAlHK»  d'^TAT  DU   a6  OCTOBBK    IQI^ 

II. 11.  lit  prcsentii  : 

Leurs  Excell«*nccs  von  Payer,  comte  Hoe 
dern,    Friedberg.    Scheidemann,    Trimboru. 
Groeber,    Erzhenjer,    Haussmann,    Scheilc)*. 

Snlf     Wafinsrhaffe. 

Extraii 

Viifi  haytr  revient  sur  son  entretien  de  U  veille 
avec  les  membres  du  (i.  Q.  G.,  et  fait  l«s  déchiro 
tions  suivantes  :  »  Ces  metaieurs  ont  cherché  à  me 
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iiadcr  que  l'on  devait  rompre  les  négociations 
[w  l'on  devait  r^^ayer  d'appeler  le  peuple  aux 
armes  en  lui  adressant  une  proclamation.  Je  me 
suis  placé  à  un  autre  point  de  vue  :  j'ai  dit  q;:^ 
nous  devions  répondre  <^ns  notre  note  en  deman 
danl  des  renseignements  sur  les  conditions  d'armis- 
tice. Ces   messieurs  ont  été  d'avis  qu'il   ne  fallait 

continuer  à  négocier,  que  notre  armée  n'était 
,  vaincue  et  ne  devait  pas  capituler.  Comme  je 
leur  demandais  quelles  chances  nous  aurions,  au 
cas  où  nous  continuerions  la  lutte,  d'obtenir  une 
paix  meilleure,  ils  ne  m'ont  donné  aucune  préci- 
sion, ils  m'ont  dit  seulement  que  si  nous  pouvions 
tenir  encore  quelques  mois,  un  désir  de  paix  pluy 
violent  se  ferait  sentir  chez  nos  ennemis,  surtout  en 
France,  mais  aussi  en  Angleterre  ;  qu'en  France 
on  pouvait  aussi  compter  sur  des  troubles.  Je  n'ai 
pas  approuvé  cette  façon  de  voir  ;  je  leur  ai  signalé 
par  contre  la  mauvaiw  situation  de  l'Autriche,  et 
jr  leur  ai  demandé  si  elle  ne  pouvait  avoir  de  gra- 

conséquence»  pour  nous.  Je  n'ai  pas  obtenu  de 
icponse.  Mais  on  m'a  demandé  de  prendn*  ia  réso- 
lution au  cas  où  on  nous  ferait  une  offre  d'armistice 
très  défa\orable,  de  provoquer  un  soulèvement  po- 
pulaire. J'ai  refusé  de  prendre  cette  résolution  et, 
d'autre  part,  j'ai  demandé  que  le  gouvernement 
puissi'  'jnU'ndre  encore  d'autres  commandants  d'ar* 
mée.  Celte  demande  a  été  refusée  très  énergiqu^- 
ment  par  Ludendorff,  sous  une  forme  moins  déci- 
.!.'«.  f..r  Mindenburg. 
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Scheuch  complMc  ces  observations  en  disant 
««  Ces  messieurs  «lu  Ti,  Q.  G,  ont  invoqué  encore 
en  notre  faveur  le  manque  de  charbon  de  nos  enn** 
mis  et  la  diminution  de  leur  force  combative  :  il 
rint  ajouté  que  les  f^roufies  d'armées  Ruprecht  • 
«In  kronprinz  ini(M'rial  ont  »'•  d«'  fort»"»  ait. 

«jm>  ;   <|u'il   existait   entre  •  «'au  <•!  Ftxli    m 

(iirrérend   sérieux   au   sujet  des  conditions  h   non 
ini|N>s4>r  :   que  le   premier  avait  dos  exigence:»   tr« 
sévères  que  Foch  repoussait  ;  que  par  suite,  celui 
ci   estimait   notre   force  de   résistance    encore   tn 
grande.  Ces  messieurs  du  G.  Q.  G.  ont  aussi  attif' 
parti<Mili('r«>nMMil    ratt<>nlion    sur    une   appi  ' 
française  des  derniers  jours  disant  que  K--    -.-.. 
allemandes  résistaient  encore  très  bien,  mais  qu'en 
France  on  n'en  pourrait  plus  dans  quatre  semaino 

si  cela  continuait  aussi.  Ilindon! encore  dit 

"  Nous  avons  franchi  le  point  u  ix.  Non  sen 

lement  nos  troui»es  tiennent  mais  l'ennemi  se  heurl- 
à  de  grandes  diffiniltés.  Dans  quatorze  joun'. 
noiiH  verrons  plus  loin.  Donc  gagner  du  (enip<«  ••. 
lelle  fut  la  conclusion  de  s«.>s  déelaratioiis.  Ilinden 
liurg  a  reconnu  nos  insucci's,  mais  il  a  déclan 
«luiU  n'ont  pa^  été  décisifs. 

Il  s  e^t  prf»n»»nré,  lui-ménK*,  |n/ur  litudition 
d'autres  généraux  :  mais  l'entretien  n'a  pu  aboutir 
à  une  décision.  J'ai  l'impression  que  si  on  faisait 
Iin->*sion  sur  le  G.  Q.  G.,  on  |>ourrait  obtenir  son 
«on lentement  A  une  audition  d'autres  généraux, 
l'cut-éire  pourrait-elle    avoir  lieu    immédiatement 
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;ij>n-  i  *  iixij  il»,»  |;i  iiulc.  et  |M)UH<iit-oii  rntiNu<jnrr 
»k's  gôiiôiaux  prtnrtiuiil  «le  deux  pninls  «lifféniil^ 
(iii  front. 

Heprisf  de  la  séance  à   i3  h.  3o 

Von  Payer  déclare  conndenticlienient  que  i>a  Ma- 
jf-îlé  a  accepté  la  demande  de  démission  du  géné- 
ral Ludendorff,  mais  que  par  contre  il  a  prié  le  ma- 

hal  llindenburg  de  demeurer  dan??  {«es  fonc- 
•ns. 

TKI.ÉCHA.MMK 
I/Kriipcrcur  d  Aulrirlic  à  l'Kmp.nin   d'AlknitiriH-. 

37  otiolirc   1918. 
Cher  ami. 

Il  e»l  de  mon  de\oir  de  le  faire  ^avoir,  atijssi  péni 
ble  que  cela  me  soit,  que  mon  peuple  n'a  ni  la  pos- 
î'ililé.  ni  la  volonté  de  continuer  la  «juerro. 
le  n'ai  pas  le  droit  de  m'opposer  à  cotte  volonté, 
I  je  n'ai  plus  d'espoir  en  une  issue  heureuse  pour 
laquelle  les  condition!*  préalables  morales  et  tech- 
niques font  défaut,  et  parce  que  verser  inutilement 
fin  sang  serait  un  crime  que  ma  c«»n>*iieiice  min- 
lil  de  eonwnettre.  F/ordre  à  l'intérieur  et  le  prin 
•"   monarchique   courront   le   plus   grand   danger 
.   nous  ne  cher-'t-'r.-   p,^^  h   uvWyr  itnnjédiatoment 
fin  h  la  lutte. 

\|éuic   mes  sentiments    les   plus   profonds   d'allié 
d'ami   doivent  s'effacer  devant   la   considération 

16 
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i\uv  jv  iloi<t  sau\oi  1rs  KtdlK  ddiit  In  Providviicc  lu'it 
i-on(i<^  Iv  destin. 

Kii   c<»iisi"<|iu'iicc,   je   l'iiiforiiif   qu»?  j'ui    pris   l<i 
(lcciî»ioii  irrru>r«blc  do  taire  d'ici  vinifl  «v-  •'■     lirii 
n's  uno  dcrnatiilr  th'  fmis  srfutn^e  cl  dai  .  iiii- 

iiiéiliat. 

Je  dois  m^ïi   ailt^i  ;  ma  cuii^cicitcc  de  souverain 
iiM'  K»  commando. 

lin  fidèlo  amitié. 

CharUs. 

N'>  M 

TéLÉGBAMMB 

Berlin,  le  37  ocl*»lir« 
\  Son  Excellence  GiDnaii. 

l)'ti|»i'è:»  un  ixMiï'cifriii'nicnt  wnant  de  Vk'niic,  on 
doulcrail    li\-l)a!i   de    notir   tK'*î»ir   de   <>>MliiHH'i-    Tmc 
tioii    lie   paix   iMigH^éc    rcccuiuK*nt.    Ih^»    tu>u\v\\v^ 
tendancieuse»  rq»iin<lnivs  daiiA  ce  «ein  «oruicnt  par- 
Ncnuo  à  rKmpeivnr  Charles  ol  raumii  amené  à  t^- 
(lip-r  le  télé^:ramnic  iin'il  a  ndn'J^sc  À  '''      V    ;  >sté. 
i.laid   ttiHiné  ces*  cirouu^tanccî»,  jv  me  1  de 

recommander   l'vnvoi   à    rKm|K>reur   Gharlrs  d'un 
léié^raninu'  de»lin<^  <^  le  calmer  et  k  IVi  ■   do 

faire  des  démarches  prc^maluiV^'s.  Je  vo».     ......  en 

4'«»ii'*A|uene«».   de   «oumi^tro  *n   hniif   In-n   !«•   prnjel 
suivant 

"  <  '  rfrirj 

.'»    n"  ,  ,  -iir- 
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\Hio  Irèb  du(iioiireu:^eiiie(.  Ku  Uj9^i8.saiil  ainsi  lu  fc- 
■  lis  Ui  jeu  i\i'  nos  ennemis  ilonl  le  plan  consislc, 
Il  i»épai-aiil  nos  enipiies.  à  soumettre  plus  faeile- 
nient  nos  pays  h  leur  v<ilontc  et  à  réaliser  leur  but 
anti-nu)nanlnque. 

Nos   peuples   cl    nos   gouverncincnte  désirent   la 
•  nelusion   prorhaine   de   la   paix.    Ma   pensée   est 
orientée  comme  la  tienne  vers  ce  but  ;   pour  l'at- 
teindre, j'ai   consenti   de  lourds  sacrifices    person- 
nels, car  je  subordonne  volontairement  mes   inté- 
rêts propres  au  bien  de  mon  peuple.  L'action  <jui 
été  engagée  récemment,  d'accord  avec  ton  gou- 
rnemenl,   a   pour  but  d'obtenir  un   armistice  et 
iMiite  la  paix;  les  négociations  sont  en  cours  et 
uvenl,  en  p«Mi  de  jours,  conduire  au  résultat  al- 
iidu.    Ke   tra>jiil   «'\ériilé   en    (-onunnti    ju>«<|u'à   ce 
nv  par  îv>n  gou>ernements  et  qui  donne  bon  es- 
•ir  serait    tr^s    gravement    co!n|»r«3mis    par    une 
lion  :«éparéc  de  ion  gouvernement.  Déjà  le»  ooii- 
tioiis  d'arnii>tice   seront   rendties   l>eaucoup   plus 
in-  h\   nos  adversaires  apprrnnent  «pie  noliv.  al- 
«?sl  brisée.  Cette  question  intéresse  nos  empi- 
.111  même  d«'v'ié.  Kn  roii«équen«e,  je  le  prie  ins- 
iimient  de   renoncer  à    toute  démarcbe   pouvant 
riner  rimprc-i'-ion  que  nous  ne  sommes  plus  d'ac- 

I  111-    i-iiiiiieminl    iidik   mtoiis    uni»,    plus   grands 

lonl   nf»s  espoirs  de  voir  nos  ennem^i  qui  souf- 

nt  également  du   fardeau  et  de  l'horreur  Je  la 

•utieiitir  à   nous  offrir  dc8  conditions  de 
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i*atl\      l'illlf''!    >>ll'^       .1       I     I  II  II  I  I  II' I  1  I        •    I         ll|\        lliil>r<>i>. 

|M'ii|»lr>. 
.l'iidiMul»  <lc  toi  un  oniro  iiiimétliat  à  Ion  guu- 

M'i  iHiiiciit   lui   |»n*!*<'rivaiil  «If   ne  <>  i  ''        i    quVn 
parfait   accord   avec   le   mien    I»'.*    H'  ri>   imi 

^^agées  avec  les  FtaU-Uni«. 

l^n  ndèlo  amitié, 

>i;;ne  :  t.r  Sfcr^lairc  dhlal. 

H    85 
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lierli  iH'IoLrc  i*ji^. 

lyc  ^ouvernonienl  nlleniaïui  a  |>ri«  conn»i«:f<'iii<  • 
lie  la  réponse  thi  Président  des  Ktats-L'nis. 

f.e  Président  connaît  les  pnifonde«»  tran.ororiii.i 
lions  qui  m*  sont  accomplies  cl  sont  encore  en  m^'v 
d'accomplissement  dans  la  Constitution  allemand*- 
l.rs  né^'ociations  de  paix  seront  menée*  par  un  gon 
\<  incnKMit  nalion.'d,  dans  le»  mains  duquel  repo- 
sent réellement  et  en  \erlu  de  la  constitution  !«"* 
pouvoirs  résolutifs.  Les  pouvoirs  militaires  lui  s<><  : 
également  î«oumis. 

I>e  ^Muxernrment  ullemaihl  attend  maintoiianl 
!"<  propositions  on  vue  d'un  armi«ticc  préludant 
il  une  paix  has«V  sur  la  juolirc,  Irlle  que  le  pn'si- 
dt-iit  Vu  intliquiV  dau'i  s^-s  décluration> 

^l^ll<■    :  ><>!/. 
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N"  86 
r\si:iî  DES  8P.f:nKTAinKs  n'iViAT  01;    'S  ocroiiui:  i()iS 
lo   hoiiros   iiiiitiii 

f'^liiiciit  pirsciits  : 

IxMir*  Fxwllonccs  vtm  Payer,  Friedbenj, 
vomie  Haedent,  vnn  Mnim,  Cnn'her,  Schei- 
deinnnu,  l.rihenjer,  Trinihnrn,  Wnlinsclinffe: 
(yjnscillor^   iiiliiiic<   Sinmns,     von     SifiUrficn , 

von  Stunu 
l.'S    pt^n«^.raiix    von  Miidra  ol  rnn   Calhrit:  vu- 

KMlt, 

Vini  Payer.  —  .Ni»ii>  .mm-  ci'ii.ti»»'  le  besoin  fnil 
'•m|)^éllell^il^ll'  d'entendre  dire  en  ees  jours  crili- 
;iies   par  des  ï>er*tonnes  rompétontes  de  différent* 
iiilienx  eominent  nous  devions  eoneevoir  l:i  situa- 
tion  aeluelle.   Nous  d«'sirons    être    renseignés    par 
vous  sur  la  situation   militaire,   le   moral  et  l'état 
énéral    de    l'armée  ;    nous   désiron«    aussi    ronnaî- 
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;..    .  ■.,.    ..j a    i..   *....  i.w>j»lbi''*'*-         '■■i 

Il  lulU*  *'l  sur  h"^  *'^\*n\rn  il»*'»  ?M'  l  nniii»  v^X 

pcniiiii  d'avoii 

Von   (t(iUi''i(:,  l..tiiiu*c'   a    c'Milttiiiticnl    soiif- 

fort  pendnni  cen  coinbal^  qui  durent  depuis  dcn 
mois.  Lm  ofTenAivc»  i-épétées  et  les  mouvorncnt.^  d*- 
ropli  l'ont  éprouvée.  LVffeclif  dos  unités  a  énor- 
mément baissa».  Nos  <livisif)n>«  itfTaiblics  ont  cepen- 
dant tr<''s  bien  résisté  {lendant  c<'s  derniers  temps 
luix  attaques  ennemies,  car  dan»  la  défensive  la 
faibirftse  d<>»  effectifs  a  moins  d'importance  que 
«ians  l'offensive.  Nous  ne  somiMos  pbis  capables 
pour  le  moment  de  prendre  l'offensive,  mais  nous 
pouvons  opfKiser  à  rennomi  une  résistance  durable. 
î/<nnemi  nous  es!  1res  supérieur  en  nombre.  Il  est 
au>si  très  bien  conduit  militairement.  Mais  d'autre 
part  nos  tmupes  ont  donné  de  nombn^ux  etem- 
ples  de  bravoure  et  de  résistance  énergiqu 
Français  sont  eux  aussi  tn"^s  affaiblis.  Le  n<wiii*r«- 
de  leui-s  unités  a  été  diminué.  Au  |)oint  de  vue 
chiffres,  les  Anglais  sont  en  meilleure  situation, 
mais  leur  force  offensive  a  également  beauoriup 
baissé.  Los  Américains  sont  particulièrement  frais 
ot  nond>rcux  :  ils  ont  engagé  dans  leurs  prcmiei-s 
combats  un  matériel  humain  exc4>llont.  mais  leur» 
divisions  ont  .^ubi  des  portos  formidables.  Les  Anié 
lieains  .s'en  n'udenl  compte  et  leur  moral  ne 
s'en  trouve  pas  augmenté  ;  —  leur  inl<'lligonce  !»<> 
litique  est  effroyablement  faible,  miii^  ce  sont  des 
gens  solides,   primitifs,  dans  la  force  de  l'dge.   Il 
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lit  siippospr  que  les  transports  dv  renforts  leur 
iiiiiènen»nt  inainlenaiit  des  classes  plus  âgées.  Los 
\inéricaiiis  sonl  iU^-^  adversaires  tr«'S  appréciables  : 

lis  leur  force  offensive  a  beaucoup  diminué  par 
suite  de  leurs  grosses  pertes.  Cependant  ils  conti- 
nueront oorlaiuenu'nt  à  altaqu"»  'hmh'J  1  ihs  uni- 
tés auront  été  roroniplétées. 

Nos  unités  ont  tr^s  bien  tenu.  Il  y  a  donc  dans 
n«»lre  Iroupr  un  lx>n  noyau  el  l>eauroup  d'élé- 
ments capabl«'s  de  rési<sfer.  Mais  l'innuence  déuiora- 
lisatrice  venant  de  l'intérieur  s'est  fait  péniblement 
sentir  :  parmi  les  causes  qui  ont  affaibli  la  foroe 
de  résistanc-o  de  l'armée,  il  faut  citer  surtout  la 
longueur  de  la  pruerre  el  la  situation  des  familles 
de  nos  «oldals.  Les  permissions  pour  se  rendre  h 
l'intérieur  ont  eu  souvent,  elles  aussi,  une  mauvaise 
influence  ;  les  hommes  en  sont  souvent  revenus 
avec  nn  m^ral  plus  mauvais.  \je  fait  d'avoir  permis 

la  presse  de  toutes  nuances  de  se  répandre  dans 
j  armée  a  eu  également  des  conséquences  f;U'heu- 
ses.   Ayant  |)our  cau!*es  principales  la  fitligue  de  la 

lerrc  el  le  désir  de  paix,  le  mauvais  moral  in- 
Huencé  par  les  événements  politiques  récents  s'est 
traduit  par  un  mouvement  d'opposition  contre  la 
continuation   de   la   lutte  <'l  surtout   contre   la   di*- 

l>linc.  (le  mouvement  provient  le  pln*^  souvent  de 

iclions   isul«HH  el   dr   iMM'tains   cenlies,   <pii   créent 

pinion  et  qui  sont  connus  du  commandement. 

vtérienremenl  ce  mauvais  moral  se  manifeste  par 

Il  Inisner-aller  dans  la  tenue  et  dans  la  discipline  : 
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."liibal  il  iuiit-iM-  lerlaiiis  l'Iriiiciil»  las  ilc  i<« 
•:ui*rii*  h  |H*nlro  Itv»  iicrfi»  ou  k  mc  ilplilcr.  l<e  dénia;;«' 
u  lui»  iiiiu  miipk'ur  «■fTniyuiiU*,  en  purlirulirr  |m;ii' 
(l«nt  le»  ronibaU  sous  bcii».  La  striuiiir*»  inlrrienn- 
«h*  l'aniHv  a  siuiffert  de  cfl  iiffaibliHwiiK'iil  dii  iiio- 
inl  que  la  supt^riorité  nunu'riqup  de  Tennenii  rend 
partirulirmiiont  sfn!*ihlr.  H<^ronni»ont  roffrf»  d'ar- 
iiiistico.  puiî^  l'acrcptatiun  île  la  deiiiande  d'évacua- 
tion ont  eu  une  mauvaise  influence  »ur  la  troupe. 

Cependant,  l'armée  pourrait  ««neore  reprendre  sa 
force  de  résistance,  «^i  on  prenait  c«m!  mesures 

sLralégiques  et  si  le  njoral  devenait  /  ir.  Tout 

d'abord,  il  faut  se  pré<»ccu|)er  d'augmenter  le»  ren- 
forts ;  il  faut  qu'à  l'intérieur  on  fasse  passer  tout  h» 
monde  au  crible,  d'aliord  pour  avoir  de«  homme*, 
ensuite  pour  lutter  (ontro  cette  opinion  <pii  existe 
dans  l'année  et  d'après  laquelle  l>eau(v»up  d'hom- 
mes encon*  capables  île  se  battre  fM'  tléfîlent  à  l'in- 
térieur. Il  faut  aussi  que  les  milieux  «pialifu'i»  relè- 
vent le  moral  de  l'armée.  A  mon  avi«,  il  est  néces- 
•iaire,  si  nous  nous  décidons  à  continuer  la  lutte, 
d'ailn'sser  à  l'arniée  et  an  |M»np!4*  un  ap|M>l  énergi- 
(pie  qui  prtKluira  aussi  un  gros  effet  sur  no*  enne- 
mie. Ijp»  démarches  que  l'on  poursuit  actuellement 
|N)ur  obtenir  un  armistice  n'ont  M*rvl  qu'à  donner 
rimî>ression  de  notre  faiblesse,  car  nos  ennemi« 
siint  bien  dirigés  et  sont  pourvus  d'une  propagande 
excellente  qui  vient  de  provoquer  chex  eux  une 
ivic->«'  guerrière.   A   no»  insuccès    iv  '  -    vien- 
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d'armistice  !  Nous  ne  pouvons  conibatlro  la  cou 
i»Mi'>-.;ouT  «pH'  |»o>>»''ilrnl  nos  »'Miifnii>  fl'*  n«»hr  f;ii 
bloM-,  quL-n  It'-s  |M'i>ua(lanl  <|iit;  nous  neii  som- 
mes pas  encore  réduits  à  la  dernière  extrémité.  II 
faut  que  tous  ceux  qui  ont  une  action  .«ur  le  peu- 
ple lui  adresse  en  coninnin  un  appel,  dont  le  con- 
tenu et  lu  pul)li<ité  Mip[)rinHMont  toutes  les  causes 
de  discordance,  lin  appel  de  l'empereur  seul  n'au- 
rait aucun  succès  dans  K-s  circonstances  actuelles. 
Ortains  milieux  élev«^  de  l'armée  sont  d'uccortl 
pour  dire  que  le  nouveau  gouvernement  doit  pren- 
dre l'affaire  en  mains.  Si  ce  gouvernement  en 
^ient  à  «^tro  p«T>uadé  que  nous  n'avons  pas  besoin 
de  signer  une  capitulation  san«i  conditions  —  capi- 
tulation qui  serait  à  mon  avis  un  malheur  —  alors 
il.  faut  faire  «lisparaître  toute  cause  de  tli.scordanco 
dans  l'armée  et  dans  le  peuple  ;  il  faut  que  l'an- 
cien pouvoir  et  le  nouveau  gouvernement  lancent 
un  appel  puissant  au  peuple  et  à  la  marine  ;  nou-^ 
ppiMluirons  ainsi  un  effet  excellent  sur  nos  enne- 
1 1 1 1  « . 

I;itnleiiant  il  nous  faut  employer  tous  les  moyens 
pour  démontrer  que  notre  situation  n'est  pas  encore 
trop  mauvaise. 

Le  ij/'urral  Mudrn  approuve  entièreuM'nl  les  ilé- 
clarations  du  général  von  Galiwitz.  «  Nous  n'avons 
une  raison,  dit-il.  <Ie  jeter  le  manche  après  la 
liée.  La  fatigue  de  l'armée  est  la  plus  grande 
l'ulté  de  l'heure  actuelle.  Si  nous  parvenions 
Menir  suflisamment   de  renforts   poiu'    immiucI 


'}W  l'vvii  Ki'rviiK    M  I  I  M  wni* 

Ile    il    (f  li.iii  iiiiii,    .lll>l^    l<iiii    II. lit 

l>i«Mi.   Le  it  ilit  lk'^  iuiit*'H  ronge 

1  •  Iniiipe  à  la  moelle.  Donc  nous  avon»  besoin  de 
r^'iiforls  non  sonirrnrnt  plus  a!<  mais  enroits 

n»«'ill«'nr«.    I,*appr|   piMn'nil   an    ,    ..,  .     i>l  h   rorm«'" 
liovrnit   Atro   lanc<'   sinnillAn/'inont   par  rRni|M*nMi 
•  f    par  l<*  <JonvrrnonK»nl  :  ensuilo  nn  il^i«U»rail  ii 
nouvrini  les  V*l<^nionts  nïoin     '  '     '"  '         '     il 

saorilior  pour  la  putrio  mulii  ,  i> 

atlondre  oncorc  longl'^mpi»  avant  d'avoir  besoin  d 
ra|ntiilor.   //  *•«   nrrail  Inutefnix  autrement  «i  /Mn 
triche  rhahcehiit.   Il  pourrait  dan<  rc  cas    w»   p»^ 
duiro  dos  t^branlemonls  qui   ftourraient   nouf*  «i  ^ 
ger  h  avancer  quelque  peu  répo<|U«  du  commen 
cernent  tir*  jM»nij»arlrr»  avec  IVim 

VV>n  Payer  remercie  le.*  d<Mix  p«^i.'  .....^  j--...   leur» 
imporlanle»  déclarniion.o  :  il  leur  demande  I«mh-  avi« 
sur  le»  point!^  KuivanUt   :  combien  de  temp»  dur* 
rail  le  rel^venu'nt  de  l'enl^  me  et  du  moral 

pondant  combien  de  lenq»  .:   pourrait-on  cor 

tinuer  la  lutte  ?  quels  e^poir.s  aurions-nous  «i  non 
continuions  à  combattre  i^  quand  surviendrait  I' 
moment  où  il  faudrait  nous  soumettre  ? 

\nn  (Uilhrit:  diVlare  qu'il  ih*  peut  naturellemen 
pas  fiver  une  époque  bien  pr^ise.  L'hiver  va  arri 
ver,  nous  aurons  nn  peu  plus  de  repos.  Si  non 
tenon*  pendant  tout  l'biver,  nous  aurons  uiw  pai^ 
meilleure.  Toutefois,  il  n'est  pliiis  possible  pou 
nous  d'obtenir  un  cliangenient  complet  de  silu<« 
lion  par  une  offensive  de  grami  style  suivie  d'un- 
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rictoire  coniplèle.  Mais  on  pcul  résister  défeiisivc- 

iiifiit   Hvrc  l'norjfio.   Si   l'ailvei-saire    ^.'apenoil    qu€ 

«  lie  nous  laissons  pas  encore  vainrie,  aluii»  il  en 

Ira  à  uiie  manière  de  voir  plus  raisonnable.  Sur 

e»  hases  de  la  situation  actuelle,  Tennemi  nous  do- 

'      lit    piin-meut   et    simplement    de    capituler. 

-••nées   fiilurrs   ne  peuvent  être   plu!i«    mau- 

raises  que  cclle<^-là. 
II  ne  croit  pas  qu'un  a|>pel  enflammé  au  peuple 

■'■  'it    i)Our  conséipience   la   rupture   des    négocia- 
.  On  iMiurrait  continuer  tranquillement  les  dé- 

narches  diplomatiques  ;  cependant,   il   ne  faudrait 
qu'elles»  puissent  agir  aussi  ouvertement  qu'au- 
is  sur  l'armée. 
H  Payer  insiste  sur  ce  fait  que  la  demande 

l'arniistice  a  été  imposée  au  gouvernement  par  le 

'V  n.  et  que  ce  dernier  a  formellement  afiprouvé 

•  nation.   11  demande  si,  nu  cas  où  n<^us  conti- 

luerions  la  lutte,  nous  ne  Aérions  pas  toujours  ex- 
jor  d'um^  catastroi)he. 
,  .,,    ......wj/r   déclare   qu'il    peut   «lire   .seulement 

pi'il  a  été  trt'S  étf)nné  quand  nous  avons  fait  notre 
ude  d'armistice,  et  qu'il  l'a  été  davantage  en- 
piand  nous  avons  accepté  l'évacuation.  Il  était 
lit  pour  lui  que  nous  devions  uii  jour  en  arri- 
I  des  négociations,  mais  il  n'était  pas  néces- 
que  nous  allioiH  si  loin.  Cela  a  beaucoup 
été  l'armée.  Fvncuation  signifie  cn|>itulation 
lète.  Si  nous  rei  iilion-»  jusqu'à  nos  ficuitières, 
•  Irait  fteMcr  le  condiat.  sinon  notre  pays  serait 
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ti'iiir. 

\  un  Mudra.     -  .Si  lu  ixiiiliiiiialiiiii  de  nuire  rébU< 
tanro    devait    ontraînor    pliift  tard    des    cftiiditii" 
mauvaises  |)oiir  nous,  je  «erais  é};aleinenl  d'avis  .i< 
renoncer  à  la  lutte.  Mais  arturlleuient  il  nous  fnu< 
drait  encore  ^a^ner  du  temps  afin  de  pouvoir  nouii 
opposer  à    une    paix    déshonorante.   Si    m 
on   nous  offre  des  conditions  <li'"^li.m<>r.iii 
il  faut  lancer  l'appel  au  peupl<-. 

l'.rzln'njer.  —  0«  meMÎcurs  ne  croient-ils  \ 
que  l'eff^'t  cpie  l'appel  produirait  sur  le  |>eupl<'  <oi 
compensé  par  le  fait  que  l'ennemi  de\iciil  j»! 
puissant  ?  Si  bien  que,  nnalentent.  il  pourra  porc<- 

<>uelle  importance  ces  messieur-*  attacheraient-iU 
à  la  chute  de  l'Autriche  si  elle  avait  lieu  ? 

l  on  Mudra.  —  Je  considérais  comme  très  gvu 
la  venue  des  Italiens  en  France,  nuiis  elle  dénia. 
derait  beaucoup  de  temps,  et  les  Italiens  ne  pm 
raient  pas  de  .sjt(^t  passer  à  l'attaque.  Mais  iu> 
avons  surtout  besoin  de  laisser  reposer  notre  anii^ 
Si  nous  y  parvenons,  nos  adversaires  ne  pourront 
ni  nous  battre  ni  percer. 

l'on  Cnllivitz.  —  Kn  ce  qui  concerne  l'accroisv 
meut  de  forces  ennemies,  cet   accroissement    >'sl 
arn^té  dans  les  derniers  temps  par  suite  des 
de  la   bataille.    La  force  combative  des  Fraui....- 
beaucoup  bai«sé.   Fn  outre,  les  courants  en  fave 
de  la  paix  sont  tn^'s  visibles  dans  les  pays  ennem 
i'.'r*\    maintiMiatd   seulement  que  leur   moral 
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relevé,  gnlcc  à  leurs  succès.  L'armée  anglaise  est 
reJjiliveiiR'iil  forte,  niais  son  rendemcnl  a  égalc- 
inonl  diniitiué.  Si  nous  continuons  à  nous  lonir 
sur  la  défensi>e  et  à  causer  de  grosses  pertes  à  l'en- 
iienii,  son  accroissement  de  forces  sera  compense 
BU  point  qu'une  catastrophe  ne  sera  plus  à  crain- 
ilre  pour  notre  armée.  Je  ne  crois  donc  pas  que  la 
proportion  dos  fdiros  do\i<nno  très  défavorable 
pour  nous. 

Mais  une  paix  séparée  de  l'Autriche  changerait 
L'omplètcment  la  situation.  Deux  cas  seraient  possi- 
bles :  ou  bien  l'Autriche  ne  continue  pas  la  lutte, 
mais   ne  éc  livre  à   aucun   acte   inamical   à   notre 

•  \,  en  particulier  ne  laisse  passer  aucune  troupe 
....^uiic  —  ou  bien  IWutriche  est  contrainte  d'ac- 
corder ce  passage.  Dans  ce  dernier  cas,  semblable  à 
celui  de  la  Bulgarie,  l'Entente  nous  isolerait  de 
ri  kraine  et  de  la  Houmanie.  Les  forces  italiennes 
seraient  transpoitéo  dans  les  deux  cas  sur  le  front 
MTcidental.  Ce  serait  une  mauvaise  chose  pour  nous, 

•  que  notre  front    des    Vosges    est    faiblement 

"  ■  4ipé.  Cel.»   '  -'••"•  la  gouttr  'ini  f«'ra  déborder 

!c  vase. 

Haussmaïui  I  (•«*  généraux  sont-ils  d'avis  que 

-  (b'vrions  rompre  les  négociations  et  organiser 

idèvement  du  |K'uple  .^  Dans  ce  cas,    nous  ne 

[)ourrions  pas  continuer  les  négociations    actuelles 

Wilsiui.  Ou  liirn  devrions-nous  attendre  pour 

'  ~    rnnditioiis    désli(>iii>rant<'S     nous 
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\  int  fUiUu'itz    —-  Si  tiiiiHi  laii^>it«  un  appel  an 
|H*npl«-,    il   c^t   ink-OîiîiHirr  de  rompre  av«c  Wilson 
Sinon    I     ■  ■  .    '    .       .lit   l'air   d'in       '         .    Il   fan 

<liail  .111  '  -  «  ontininr  h  Iic  sur  l< 

•»<•!  oinifiiii,  donc  retirer  l'offn*  d'ôvacuaiion.  Don» 
(r<il)oi(i  rompre  les  nôgoclalions  aclu«»ll«»Ti  t*t  en 
f;iir<*  iippcl  au  peuple,  ('^'pendanl  altciidre  d'aï- 
la  réponse  de  Wils*oii  et  premlrc  l'iif^uito  de«  d< .  i 
siens.  Mais  il  faut  que  le  G.  Q.  G.  prenne  éea  me 
5nres  pour  |>ouv<>ir  continuer  la  lutte  au  cas  oCi  on 
reoeMait   des   conditions   déshonorantes. 

Soif  donne  connaissame  des  derniers  évcWnicnl 
survenus  en  Autriche,  en  particulier  de  aon  offre  d- 
piiix  s»^par<'»e  el  lit  la  noU'  do  I  Autriche  telle  qn'  '! 
e!<t  tléjà  publiéi*  à  l'élranj^cr.  Il  diVlare  que  la  i  > 
»i;;iiilie  «  pai\  séparw  »  et  équivaut  h  une  capitu 
lation.  \a^  couM^piences  en  sont  yrravet».  1^  Itou 
nmnie  ne  nous  offrira  plus  d'aNantapes  :  le  fr<<n( 
*ud  de  l'.\lleuiaf?ne  e>t  nienac*^  l^s  Italiens  \i<  n 
iln»ul  sur  le  front  otridcntal  et  le  nienaceitont. 

Vnn  (inthi'U:.  —  Nous  m*  d«'\<»nH  p.< 

jeter  le  manche  après  la  cognée  ;  les  nou         

i-liiennes  ne  sont  pour  le  moment  que  des  supp<>H 
lions.   Il  nous  faut   voir  maintenant    combien    de 
l'nifw  nou?  pourrions  encore  tenir  :  la  «situation  ne 
|i<  nt   paft  ih'vcnir  plus   niau\aiMv    Au   |M»int   de  mw 
honneur    national,    nouM   ne   deviHis    |Hift   cr.«Aer    la 

"'  .   l;int   que   l'arnnV   *er«   encore  capable  de   h. 
.i<  fi  ndre. 

(irttt'i  \\ï  ca»  où  de4  conditions  désliono- 
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idiiM-  ii"M-<  -<  i.iM  lu  1....-,,-,  .-.i  ,..*.-  i... us  eucoïc  f«i 
t'tiit  lie  t(.nir  peiul^uil  |oiij|fl«inp8  ?  Ccitaineineiit  <?n- 
coie  |>eiidaiil  quoique  temps.  Fouriions-iioiis  diro 
an  point  de  vue  de  l'Hvenir  :  il  faut  cfnitiiiuer  à  lul- 
liM.  dans  l'cspéianee  d  (ibtenir  des  conditions  meil- 
leures ?  Ne  nous  imposcra-t-on  pas  des  conditions 
encore  plus  dures,  si  nous  rompons  les  négocia- 
lions  ?  Si  nous  repoussons  Wilson,  la  Fi-ancr  ri 
rVuprleterre  prendiv)nl  le  dessus. 

•  point  de  vue  de  l'honneur  national  esl  pour 
in»us  tous  décisif.  Le  consentement  que  nous  avons 
donne  à  l'évacuation  nous  a  déjà  été  lies  pénible, 
mais  nous  étions  prossés  par  le  milieu  militaire. 
l)ev«»ns-nous,     uniquement  onsidération     de 

1  honneur  national,  continuer  uin  Inlle  qui  est  sans 
.  -i.nir   cl    qui    ne    |KMit   aNoii    d'autre    irsullat    que 

i  d'amener  l'ennemi  à  nous  inqioser  plus  lard 
des  conditions  plus  dures  ? 

V'»n   fialhritz  déclare  qu'il   n  <>l   |).i>   |'os>i|ilo  «Ir 
i'é|H)ndrc  ù   la  «|uestion   :  pouirons  nous  tenir  tou- 
jours ou  seulement  pendant  quelque  tenq>s  ?  Il  est 
d'avis  (|u'on  pourrait  continuer  encoix;  lu  résislan<N« 
•  ■  'nliinl  une  longue  période,  mais  il  ne  peut  indi 
I    avec  précision  sa  durée.   Il   ne  croit  p«is  que 
1  ennemi,  «i  nous  lançons  noire  appel  au  peuple  et 
iilinuoiis  la   lutt<*,  nous  ir)q»ose  plu^  tard 
l'US    plus    mauvaises.    Main(<'nant     <léj;'». 
l'ennemi  nous  estime  si  faibles  qu'en  cta  d'armis- 

il  nous  <lemanderait  tout  ce  qu'il  veut.  Nous 
iir^Mux   attendre  In   prochaine   répon«c   de   Wilson, 
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il  »vi;\  HÏon  encore  temps  de  preiuire  une  (téci^inn 
Mai^  il  lie  faut  pirtire  aucun  iiiKlant  |>our  lonrei  I 
(k'riiirr  ap(>e]  aux  armes. 

\a'  gt'néral  vu  attend  surtout  un  effet  moral,    un 
relèvcnienl  du  moral. 

Le  général  dériarc  en>uitt'  que  le»  parti;*  *lu  :. 
vernemenl  devraient  à  présent  agir  sur  le»  suit!  .: 
|M)ur  leur  montrer  que  c'est  leur  devoir  de  fair» 
maintenant  le  !<uprémc  effort  et  de  tout  sacrifiei 
II  ne  faudrait  pa»  que  les  If  fasjjcnt  <  •  * 

en  gens  mécontent*.   La  pu  ■    de»  cIk 

tiques  est  as^H'Z  grande  pour  pouvoir  exercer  un< 
bonne  induencc  sur  les  hommes. 

Von  GallwHz.   —   .\   Tobservalioii    i.m'    i>.'i    »<'i 
Payer    disant    qu'un    jour     il     |H)urrait    y     avoii 
'>.3oo.ooo  Américains  en  France,  le  général  ré|K)nd 
eu  déc  Iar;»nt  que  tous  ces  liomme:(  ne  sont  pas  dr- 
ounhiillanis,  qu'U  y  a  parmi  eux  beaucoup  de  trou 
pes  auxiliaire»,  de  troupes  de  chemins  de  fer.  A« 
tuellement  il  y  a  en  France  V.»  divisions  améncai 
nés  chacune  à    12  bataillons  renf«trcés.   La   pn>p"i 
tion   des   forces  est  encore   plus   défa\<>rable   p-'in 
nous  car  les  effectifs  de  nos  divisions  sont  trè>  i«'- 
«luits.  En  Argonne.  un  commandant. d'unité  a  es 
tiiné  que  le  rapport  de  nt»s  forces  à  celui  de  l'en 
nemi  était    1   à    1').   Si  ce  chiffre  est  exagéré  cehn 
de  I  à  r>  est  en  tout  cas  exact.  Mais  la  niasse  seul« 
iiMptirle  peu. 

I^>  général  ajoult    ■,...      1  rAiltriclt 

position  de  reunemi  toutes  ses  voies  ferrées  |>oui 
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lui  |ifiiiHiiic  •(!■  |..i-'i  I  .  -•Il  jM  ul  »<»nsidi'iTr  lii  |'.«i 
lir  romiii»'  |iciiln«'  :  iii;ii->  .ju'il  fiiul  .lUnuIn-  c«'|nii 
(hiiil  |>«)ur  \(»ir  >i  l'Aiitriihr  va  se*  dé^hoiioicr. 

Von  Mnnn  in.sislc  sur  co  fait  <(uc  si  nous  i»»ui- 
rioiis  à  loul  ni<»iuont  n-preiidio  lu  guerre  sous-nia- 
riiic,  elle  l'st  uclucllonioul  suspendue  et  que  l'armée 
(lu  front  occidental  s'en  a|>orc€vra  bientôt.  Il  dé- 
clan' i\Ui'  |)ar  une  denii-ln-ure,  nous  aurions  pu  cou- 
ler S3  wagons,  «jue  la  ujissiou  dos  sous-niarins  eu 
Méditerranée  est  très  pénible  ;  que  si  la  lutte  con- 
tinuait il  fautlrail  reprendra'  la  guerre  sous-marinc. 

l  nii  (Uillirit:  ré|)ond  à  une  qu'^stion  posée  par 
FriedlK'rg  au  sujet  de  la  force  de  l'arniéi'  de  Salo- 
ni(pie  en  disant  (pi'il  n'est  pas  en  siluatim»  de  citer 
des  chiffres  ;  «pie  juMpiVi  présent  cette  armée  n'a 
rien  |»u  entreprendre  de  sérieux  contre  nous  tant 
que  les  Bulgares  ont  tenu  ;  que  maintenant  elle  était 
devenue  un  adversaire  sérieux. 

Von  Mudra.  —  Si  l'Aulri'be  cypituK-  >;iii?«  cumli- 
tîrm  et   se   range  aux   côtés  de  nos  ennemis,   alors 

[»artie  est  p<'rdue  pour  nous.  \.i\  (*atastropbe  aii- 
Iricbicnne  uu';  fois  survenue,  il  faudra  faire  aussi- 
t«M  des   [»réparatifs   pour  l'action   supn'uie. 

Frir<ltnr(j.  —  Si  on  contimie  la  lutte  jusqu'au 
dernier  homme,  on  courra  le  danger  de  v<»ir  l'ar- 
mée relluer  ensuite  en  ilésordre.  Il  nous  faut  ce- 
ixiidanl  garder  intacte  une  partie  de  l'iMint'.-  ihuii 

iirer  la  a^rurilé  intérieure. 

\ini  Cdlhiût:  résume  encore  une  fois  son  opi- 
nion,  en   disant   (pic   l'ou   doit    attendre   In    réponse 
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lie  Wil!<on  pour  il  maintient  »a  miini^rr  do 

voir  aciiiell*",  €l  que  Ion  doit  attendre  •  i  |i- 

(î.'\.  1.  |.r..  II.  lit  ile.s  rv«''ii  -iiients  d'AnlricliLv  :m  1  Aii- 
li!_li<  .|\!  lit  un  ennemi  pour  non»,  aK>ns  «m 
f>e  trouvera  en  face  d'une  nouvelle  situation. 

I.'i  (i>^«su8,  lefi  deux  gi^néranx  ipiittent  la  riall<>  il** 
l.i  (uiifrrenre. 

St,lf  (li'clan*  ultérieurement  que  le  ir^'n^'rnl  \<.ii 
<  iiilIwilK    lui     a     dit  qu'il   avait   vu   ifoi  loir 

l«'S  consi^piences  de  la  «Inile  de  l'Aulrii  lu.  car  il 
.-tv.iit  oublié  sur  le  nioiii^'ut  que  nou8  aviomt  encore 
;'i  l'Ksl  et  au  Sud-l-'st  plusieurs  armée»  ;  —  que  par 
suite  il  ne  voyait  pa^  la  situation  souh  un  jour  au««i 
sMnibre. 

N"  S7 

■  •'•  <  i.aAMMi-: 

.If   Ir^..; 
«1rs     AI' 

l.e  représentant  du  p6nôn\  von  ('timoii  :i  KMitln 
compte  ji  Sa  Maj<'slé  de  ce  qui  «uit 

Dans  une  aùdienee  de  ee  jour,  8a  Majosté  Ajh** 
|Mli<jue  n»'a  tinnné  l'ordre  comme  i  '      t  du 

^«'•lierai   \«>M  r.iamon  de  vous  faire  -  t'ieii 

Sa  Majesté  A|M>slolique  refrrettait  d'être  ohligiV  de 
prendre  la  <lé,i«iion  d'agir  i^  '  par  suite  de  la 

••••ilion   dé« ■' ■   *es   ;..,.,.  ^  du   front  sud- 

l  et  do-  's  par  les  événements  b<d- 
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chevistes.  J'ai  répondu  à  Sa  Majesté  que  la  nienlioii 
de  celte  décision  tians  la  noie  ailiessée  au  pié^^ident 
Wilson  nous  a>ail  péniblement  su^p|•i'^,  J*ai  cru  en 
Ire  devoir  signaler  très  respectueusement  à  Sa 
Majesté  Apo>»toli<jue  que  l'acceplation  de  conditions 
analoifues  à  ceUv^  acceptées  par  la  Uulgarie  consli- 
tuerail  une  menace  pour  nos  fronti^rc8  méridio 
nales  et  je  lui  ai  demande  très  respectueusement  de 
njeUM-  de  telles  o.ndilions.  j;j^„,;  .  Grunan. 

H"  88 

TKLKCRAMMK 

3o  Oiîlobrc   1918. 

Sa  Majesté  .ipoi^tolique 
à   Sa    Maje<«N'    l'Emprrfiir    (r\llema{?n<*. 

l'ai  été  obligé  ce  matin  de  bonne  heure  de  de- 
ntander  un  armistice  aux  Italiens  car  la  situation 
de  mon  armée  élail  devenue  int^tiable.  Mais  ^i  les 
Ilîdiens  poM»nt  comme  condition  que  les  voies  fer- 

s  traversant  l«'  Tyrol  et  la  (îarinthie  (ligne*  des 
iioiern.  «lu  Br«'iiiM'r  et  ligne  du  Sud)  soient  mises 
'1  lu  disposition  «les  lroup«'S  enn<'mies  pour  marcher 

litre  Ic8  Fiais,  alors  je  me  mettrai  à  la  tète  de 

me»   Allenuuuls   d'Autriche  et   je   m'oppf>serai    par 

'  '  force  au  passag<'  i\(j  Vennemi.  Tu  peux  y  conqt- 

,   fermeuK'nt.  Il  n'«'sl  |>aâ  fjost^ible  d'avoir  recoucs 

dans  ce  but  aux  trou|>es  deg  autre»  nationalités. 

Kn  (idMe  amitié.  Clinrlfs. 


Il  i/aVKM  DK  I.A   nf^FAITR  AIJ.RMANDP. 

ll'lï.l.liWIMh 

Train  irnpér'utl,  \v  3o  odnltrr    >  ,  > 

\  Sa   Maj«'»lr  rKm|>orciir  d'AuliiilM», 
roi  u|Mi9loliquo  do  Hongrir. 

J'ai  lu  avec  émotion  ton  télégramme  concernant 
In  (liMiinnde  d'armistioo  (pif  tu  us  faite  à  l'Italie. 
.le  suis  persuadé  <jut'  les  Allfuiands  d'Autriche,  à 
la  li'^lc  de  l'armée  impériale,  se  lèveront  comme  un 
seul  hiimme  contre  des  condition)»  déshonorant»**  d 
ji^  U'  remercie  de  m '«m»  :i\t»ir  parti*'''' ''•■■■• 
diuiué  l'assurance. 

Kn   lidèh»  amitié,  (.„Uhu,„i 

H    90 
rh.VA.lWMME 


.1 


.^ 


Vienne,   U*  3   novcmlire   191  S. 

< 
l/amhassadeur  d'AllenHigiR»  ù  Vienne  télégraphie 

à   l'Oflice  des   Affaires  étrangères    : 

Les  conditions  d'armistice  ont   été  ac<"*p|i'«-    pai 

le  gouverni-ment  impérial  (pii.  lor?*  de  la  nignalun^, 

a  ajouté  au  proe^s-verhal  ipi'il  es|M^niit    que  l'Kn- 

lente    n'utili<erait    pa<    le    territoire   de    la    li<diéme 

pour  marcher  contre  l'Empire  allemand.  Ot  article 

additionnel   fera  une  impression  pénible  sur  l'Kn- 

tenli*.   Comme  les  conditions   ne  sont  |iM  encore 

puMiécs,  !••  gouvernenirnt  «le  l'Autriche  allemande 
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i".-.-iij|c  de  le  savoir  acluollcincnt,  les  condilious 
(l'ariiiislidkî  font  i>iô\()ir  :  rôvaciialioii  jusqu'au 
lirenner,  la  remise  de  la  moitié  de  l'artillerie,  la  dé- 
niobilisalioii  sur  le  pied  de  :»o  tlivisioiis,  rocciipa- 
tioii  de  louâ  les  points  stratégi<|iios  importants,  la 
remise  des  chemins  de  fer,  l'éloignement  des  trou- 
pes allemandes  dans  un  délai  de  quinze  jours. 

Signé    :    Wcdrl. 

N"  91 

Vienne,   le  j   iicjNciiilirc    nji^- 

Ainhai'sudc  iin{>éri:ilc  alicniaiide, 
Par  courrier. 

C.itnjidcnliel 

Hier    le  conveillcr   «l'Ktat    alimiand    fut    app^-ié   à 

li«'tid)runn.  Ain-i  que  me  l'a  dit  l<*  >eerétaire 
d'Ktat  D'  Adler.  l'Kmpereur  a  donné  lecture  au 
conseiller  d'Klat  des  conditions  d'armistice  et  lui  a 
déclaré  dans  un  long  entretien  que  ces  eondilions 
étaient  contraires  à  eon  honneur  et  inacceptables. 
Mais  l'enlretion  se  termina  par  la  déclaration  qu'il 
radiait   cependant   les   accepter.    I^   but  de   la   con- 

-ation  aurait  été  d'obtenir  l'approbation  du  secré- 
taire d'Ktat  pour  lui  faire  partager  la  res))onsabilité. 
^î.iis  il  s'est  bien  gardé  de  tomber  dans  ce  piège. 

Le  D'  Adler  déclara  <pie  b*<  conditions  sont  une 

|iilulail<»n     plll>-     il      -i||||t|i-     <|      il      II.-     .I.ilil.-     |i;i-:      un 

Éii-tanI    «pr*'ll«'S   S«*i.'id    lédlgét^-:    de    fii^'ôll    à    pèmU't- 

•■•     '    riiil'iife   t!';ilf:ii|tiei    l' Mleniague  en    pas.oani 
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par  l'Autriche.  Il  est  d'avU  que  si  nous  D'obtenon» 
pas  un  armistice,  la  concentration  des  forces  de 
ri-lntmlo  en  Autriche  et  Hongrie  mint» 
avec  la  coopération  active  des  ll(»ngroii«,  'le h  ,  . 
<'t  Slaves  du  Sud,  pendant  que  lc#  Autrichiens  alle- 
iiiands,  malgré  leur  indignation,  demeureront 
^p(*cl.-iteu^l  inipuift^ants. 

Dans  ce  cas  rAntrirhe  devra  nous  laisser  W 
soin  (le  défendre  nos  frontières  comme  nous  l'en- 
Irndronî'.  La  position  du  D'  Adier  serait  naturellr- 

ment  facilil.--     ■  • '  ■•     '-•   ••'■••     ■•^  '•       I 

autrichien. 

Signé   :   W'rtfrl. 

\  Son  Altesse  grand  ducale,  le  Chancelier  d'Em- 
pire IM'incc  Max  de  Had«'. 

N-  §2 

Il   I   r<:|i  «  M\l  ■' 

<>!iinlitujfjU:,  le  Ji  uclubrc  1918. 

I..-  .  1  i.il 

il     (  M  '  Ir.iiiL'i  II  s. 

*  !  ]rr    I  I  I     «iiiuill     .lUjiMii  (I    mil      I  'Il 

liierai  c«in(lili<tns  aii^^silnl  coim 

Sigii 

I'    Aiiniolkr  de  In   Tun|uii-. 
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N"  93 

I  l'i.l'tiHAMME 

le  3o  oc-tultre  191  S. 

Kxcdirn.v  %«»n  Ilinizc  à  OfFire  Affairt»  étranptVc. 

Extrait 

;..  ..    uansniet   renscigneniciit   d'agent   ^iii- 

vnnf  d»l«'  du  '>r»  courant  et  provenant  do  Berne  : 

Iranvais  a  Ik'U  acluellement  une  con- 
fcivji    •  taUt    Haiff,  Persliing  et  Foch,  au  sujet  des 
conditions  d'arnii-ticc.   Discussions  non  encon-  tn 
m'inccs  jusqu'à    préî^enl    exigences    suivante- 
éliruitées  : 

I.  Ilefus  fornu'l  de  tout<?  n^'gocialion  avec  In 
«lendnrff  «»u  iiulics  in«'inhie.s  du  G.  Q.  (i.  Par 
contre  couiientenjrnl  à  dis^culer  »\vc  une  coni- 
inis!«ion  nommée  dans  ce  but  par  le  Reichstag. 
.  Hetrait  de«  forces  allemandes  jusqu'à  la  fron- 
tière. 

• ''  Il    iiniinilial  •    par    [<:>   allies   dr^    i    • 

\  .icué<. 

italcricl   de  guerre  demeurera   <lans 
le»  territoires  è  évacuer. 

■  .   Rvacuation  de  r\lsace-f^>rraine  et  oceupation 

dcH  vil!  •      '     M   .'     •   .«..  < 1. ...    I.       M- 

Signé  :  Hiulze. 
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N    M 

TKLÉGItAMMb 

Hcrnr,  W  a8  oclul»rc  lyiN. 

Lo  ntii.M>ilk>r  de  lrvMli<»ii  jilli'inniul  à  Berne  W'h' 
}?i'apliie  à  Office  des  Affaires  élraii^ère»  : 

Plusieurs  iiiendH'es  du  Conseil  féd^>ral  ont  diVlai' 
devant  de»  membres  de  la  commission  allemand 
des  prisonniers  de  puerre.   pour  <|ue  cela  nu* 
transmis,   «  qu'ils  ne  voyaient  plus  aucune  \n.  .  . 
bilité  d'éviter  l'abdication  de  l'empereur;  que  san 
aucun  doute  possible  nous  nous  trouverions  srui 
peu  en   face  d'une  (mol  manipie)  brutale  de  l'Eu 
lcnt<*  ;  <pie  le  e^eul  moyen  de  sauver  In  dynastie  ri 
d'éviter  le  combat  suprt^me  était  le  consentement 
vnldiilaire  à  l'alKlication.  »  Les  personnes  en  questioi 
biisriit  n\aiil  tout  leur  a\is  ««iir  l»»  danger  de  la  Hé\o 
liitioii  qui    menace  é^Mlemenl   d'envahir  leur  pn> 
pi-e  pa\s.  Ils  estiment  que  si  Sa  Majesté  l'Kmpereni 
se  sacrifie  et   recommande  dans   une  proclamatiMti 
son  pelil-lils  à   la  fidélité  de  st)n   |teuple  et  de  son 
armée,  en  particulier  j'i  la  fidélité  du  maréchal  Ilin 
denburg.   non   seulement  il   s'attirera  è   Tétrangci 
une  prande  sym|>athie.  mai*  encore  il  étouffera  le< 
idées   révolutioniiaiio  rji    Mlrmagnc. 

Signé  :  Hombrnf, 

N«9S 

Itcrlin,  le  3i  4t4iii|ire  191  *> 
•Il  Hii)!»*.  au  (i.  Q.  G. 

^..h.»n      '• •  léffraphie 
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I>is  ic|»iésentaiils  du  gou\ciiK'iiiciil  6iji>sc,   aux 
quiU  j'ai   parlé  aujourd'hui,   ne  coiiiprenneiil  pa> 
(juc  l'un  puisse  encore  avoir  un  doulc  sur  le  sens 
de  la  note  de  Wilson.  C'est  également  l'avis  formel 
d'une  personne  de  confiance  qui  fait  savoir  ce  qui 
suit  :  «  Tous  les  Américains  de  marque  prés<'nts  à 
Hornr  ont  déclaré  qu'on  devrait  bien   avoir  enfin 
compris  à  Berlin  l'indication  donnée  par  Wilson  : 
chez  tous,  le  renvoi  de  Ludendorff  a  produit  unr 
très  mauvaise  impression,  car  on  dit  que  1  Empe- 
reur renvoie  ses  meilleurs  serviteui-s  pour  se  sau- 
ver personnelIenK'ut  cl  rf^i'il  est  encore  capable  de 
renvoyer   Ilindcnburg  ;   on   en   déduit  qu'il   espèn* 
toujours  sauver  l'ancien  système,  et  qu'il  ne  veut 
pas  sérieusement  la  démocratisation.   Par  suite   il 
faut  chercher   tout  d'abord   à    faire   comprendre   à 
l'Amérique,  que,  grrîîce  à  nos  chaiigi'menl";  de  cons- 
tituliou,   l'ancien    régime   est    définitivensent     ren- 
versé,  régime  qui.   par  suite  de  l'agitation   pn)vo- 
quée  au  sujet  de  l'empereur,  s'incarne  précisément 
h  leurs  yeux  dans  la  personnalité  <le  l'Empereur, 
lie  la  suppression  de  cette   personnalité    aurait 
iiiM'  iiifluen'N»  persuasive  <'t  Tinail  p'Mir  le  Pré-ident 
l.i  ^iLiiili'  i1i"ii  il'iiii  succès,  qui  lui  donnerait  à  nou- 
le    »*oppo8er    efficacement    aux 
tuiluiiiten  exliéuiistes  des  chau>ins  des  Etats-Unis 
■'  '!<•  ri*'nlenle.  Toutefois  il  faut  se  hâter  d'agir,  car 
Il  '  il"mièi'*  n<»le  a  dminé  l'impiessioii    rpie  nous 
dit    notre   dernier   mot.   et   que    maintenant 
UendioiiH  I.  *  condition»  de  l'Entente    H. 
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conditions,  d'uprès  le  paragraphe  liiial  de  U  Dok* 
de  VVilsoii.  —  !fi  nou«  ne  faisons  plus  rien  de  qolre 
•  'i''  —  ne  peuvent  «^Ire  <|u'uiie  demande  de  capi- 
tiil.ilion  !  » 

Cctli*  manière  de  voir  re|K>^c  on  particulier  sur  un 
entretien  qui  a  eu  lieu  entre  X...  et  notre  personne 
(If  c-iinn.uKv  :  relle-ci  ayant  émi;*  l'idée  «jue  la  non 
abdication  pounuit  ctre  mise  sur  le  compte  d'un*' 
mauvaise  compréhension  de  la  note  de  WiI«on,  X... 
répondit  qu'ofncicllement  il  ne  pouvait  faire  nu- 
nino  déclaration  h  ce  sujet,  mais  qu'à  litre  privé  il 
ilt'xail  dire  (jue  W  ilson  ne  pouvait  être  plus  clair 
san»  manquer  de  tact  ;  que,  d'ailleurs  on  Alloma- 
trno,  il  n'était  nullement  question  de  fausse  inter- 
prétation, c^ir  toute  la  presse  allemand»-    ■•  ■• 

fuitement  coiiipijs  la  note. 

Signé  :  Hombenj. 

N    96 

Vo/c 

Herlin,  le  3i  oclobrv   191 '^ 

l>iiii>«  .111'  uni-  ti»".  I  <>iiiiiiiiiii<'ation9  fai' ■  ■-  -jn  • 
r«'   jour   jiar   le   pré>i«l«Mil    WiUoii,    l'ai-  >    ♦!•■ 

l'Kmjwreur  n'a  été  demandée  formellement.  On  y 
trouve  des  allumons  dann  les  pa.osages  suivants  d<' 
•^•'x  notes  : 

I     Note  du  1 4  ortolue  : 
Afin  d'éviter  toute  posMiliil  nalenlendu. 

I-   l*ié>«i<lenl   considèn*    enc4»re 

<r.ittii><t     lie    ]ii     f.iroii     I.i     p1ii<t    s< 
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du  gouvcniomeiit  alleniand  sur  (a  teneur  cl  le  sens 
précis  d'une  des  conditions  de  paix  que  le  gouver- 
nement allemand  vient  d'accepter.  Elle  esl  conte- 
nue dans  l'allocution  du  Président  à  Mount-Vernon 
le  h  juillet  dernier,  et  se  formule  comme  il  suit  : 

«(  Suppression  de  tout  arbitraire  et  de  tous 
pouvoirs  capables  de  troubler  par  eux  seuls  et 
sûrement  la  paix  du  monde  et  si  leur  suppres- 
sion n'est  pas  acluclleiucnt  possible,  réduction 
de  ces  éléments  de  discorde  à  une  impuissance 
effective.  Or,  le  pouvoir  qui  gouverne  jus- 
qu'à présent  la  nation  allemande  est  de  la  na- 
ture <lécrite  ici.  Il  appartient  au  choix  de  la 
nation  allemande  de  le  changer.  Les  |)aroles 
du  président  citées  à  finstant  c^>nstituent  na- 
lurellenient  une  des  conditions  préalables  de 
la  paix,  si  celle-ci  doit  \çuir  de  I.i  conduite  <|iie 
tiendra  le  peuple  iillemand  lui-même.  Le  I*ré- 
sidont  se  sent  dans  l'obligation  de  dire  qu'à  son 
avis  la  réalisation  de  la  paix  dépendra  unique- 
ment de  la  précision  et  du  caractère  satisfai- 
sant des  garanties  susceptibles  d'être  fournie.'» 
(I.iii»  '  <  ite  question  fondamentale.  Il  est  abso- 
lument iiirli^pensable  <jue  les  gouvcriicuicnls 
alliés  contre  l' MIeniagne  s;i  li.i.f  -uiv  ihiîm 
guité  avec  qui  \U  ont  à  fait' 

DaiM  le  dernier  paragraphe  >!  imte  du 

"lobre,  il  est  dit  plus  clairement  : 

•    Le  Président  estime  de  son  devoir,  sans 
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clitTclier  n  uUciiikt  lx;  que  cette  déclaraliun  n 
de  dur,  de  déclarer  que  les  peufiles  du  niouii 
n'ont   et   ne   |>euvent   avoîr   aucune  conii 
(\i\us  \vs  parolrs  de  ceux  qui  ont  Ai' ••'•'• 
fursiMit  lii  |Miiiti4|ii(>  idleniaïuic. 

S.   A  \n  lin  de  lu  note,  il  dit  : 

«<  Si  le  gouvernement  uniéricuin  doit  tn* 
1er  avec  les  gouverntinU  militaires  et  les  aul 
rralrs  ntonanluqiK's  do  r.MIrmagnc.  ou  *'il  « 
}irobid>lc  qiM-  plus  tard  il  faudra  trnil<'r  a\' 
eux  6ur  les  devoirs  de  droit  international  «I 
l'empire  allomand,  alors  les  Etats-Unis  ne  pn 
vent  entrer  en  né^a>ciatioiis  de  paix  mai-  ' 
vent  exiger  la  eapitiilatinn  conqdèle.    •> 

.liis<prà   pn^senl    il    n'a    pas  été  |H)Ssiblc  d'étal»! 
d'une  faron   iiulnhilablc  »\   par  ces  indications    I 
I*rési<lcnt  a  \oiilu  \  isor  seulement  le  sjsIèiiK*  ri  I 
statuts  constitutionnels  ou  s'il  Mangeait  à  e<*rlain- 
perscuinalités    déterminée^.     Des     ten'alives     ïk)h 
éclaircir  ce  |M>int  ont  été  faites  et  sont  encore  en 
cours,  mais  on  n'a  pas  obtenu  juM|u'à  présent  un 
résultat   définitif.    Ia>s   pays   neutres   voient   |K)ur  la 
plupart  dans  les  intentions  de  Wilson  un  désir  réel 
de    voir    THuipiTeur    abdiquer.    Oite  o|nnion    c*l 
basée  *ur  la   teneur  «les  manifestations  de  \Vils<»i> 
sur  des  impressions  résultant  d'entretiens  avec  d< 
re|iré«eul:intF  de  r\uiéiiqu<^  et  de  ITuleiile.  en  |tai 
ttcnli.-r  «ur   le«   r«^ii<iilér.di«>ns   «uivaiil 

WiImiii    lui   iiiriiii-    \t'iil    un  ■    |i.ti\    iT 
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k»ase  dw  poinb  «le  son  |nograiiime.  L'EntenIo  >*o|. 

M»M'  i'i  rHrtM'pl.Wioii  «Ir  (•«•  piM^Taiiillir.  V.Wv  dtViir 
la  coiiclu^iiHi  de  hi  pai\  -m  la  baïse  de  ses  propres 
conditions  qui  sont  beaucoup  plus  dures.  De  même 
pn  Amérique,  le  parti  républicain,  sous  la  diroc- 
lion  de  Hoiisevelt,  demande  la  soumission  sans  con- 
litiun  de  I* Allemagne.  Le  politicien  Wilson  dépend 
i'autant  plus  de  ces  courants  d'opinion  que  le  5  no- 
vendire  doivent  avoir  lieu  li's  élections  h  la  C.ham- 
bre  des  Heprésentants  américaine,  où  le  parti  démo- 
rratique,  celui  de  Wilson,  n'a  qu'une  majorité  de 
riuelquc^  vojx.  Si  ces  voix  sont  perdues,  le  Prési- 
'      !  aura  beaucoup  plus  de  peine  à  faire  exécuter 

prograiiiiiie  de  paix,  et  il  se  peut  même  qu'il 
n'y  parvienne  pas,  car  malgré  ses  pouvoirs  le  pré- 
nidenl  des  Ktat«-Unis  dépen<l  finalement  de  l'opi- 
nion des  électeurs.  Si  donc  Wilson,  personnelle- 
nu'iit,  voit  dans  l'abdication  une  condition  qui, 
pour  lui,  n'est  que  secondaire,  il  a  besoin  cepen- 
d;iiil  de  ee  syndwile  pour  démontrer  à  rFnlente  et 
à  l'opinion  publique  américaine  par  un  succès  sau- 
tant aux  yeux  que  son  but  de  guerre,  la  démocra- 
tisation du  monde  par  la  suppression  de  l'autocra- 
tie militaire  allemande,  est  obtenu.  Des  ehange- 
m4'nls  apportés  à  la  constitution  ne  sont  pas  sufli- 
sants  pour  atteindre  ce  but  car  les  masses  améri- 
K's  ne  comprennent  (»a8  la  constitution  alle- 
.....jtde  ni  par  suite  les  cbangenients  (pi'elle  subit. 
Pitr  contre  l'Kmpereur  i^t  dans  l'opinion    publique 

ricaine.  —    ainsi  que  le  prouve  la  lecture  des 


254  l'vvrt*  nr  i.a  nfrAirn  ai.i  i  m  wdi: 

J(tiiiiiuti\  ..  ... .,        i..  ,..,-.,. ...■..■  lie 

l'autonutic  cl  du  inililurisiiK'.  l'ur  suit**,  lu  rciion* 
ciatioii  au  trùiic  en  tant  que  «uccès  indéniable  <i 
la  |iiiIili4|i)o  wiUouicniK'  mif»»rrerall  I  ri  du 

l*réï«iil»'iit     et     lui     |>ornieUrail    vraisi.... méni 

d'exécuter  son  prngraniuie  malgré  toutes  len  i 
tancc'*.  On  pn''t<nd  que,  MinA  ce  roiiforcoinent  de  sa 
position.  Wilson  devra  n^der  à  la  j  *    • 

lui  cl  4pi4>  iU's  CiMulilions  d<>  pni\  |ii 
ronforines  aux  désirs  de  l'Entenle  seront  hnp 
••  ''^•'•*"'a>f"'^-  Signé   :  S„lf. 

H    97 
TKI.^:(ilt\MMH 

Munich,  le  a  novembre  191** 

(iuiiscilirr  (!•'  |i';^,ili<>n   iMi|»*'riiiI 

;*•     ()flir<»    (\v»     AfTain*!»    i'lran^«Trî». 

S«K*ial-déniorral<\«     iiulépendant^     tiendront 
deinniii  une  réunion  où  on  exigera  l'abdication  d 
rEmpcreur.  Sl^„,.  .  t^„„,, 

NO  98 

ii':i.Kr.n\MMi 

fiernr,   W  •>   iio\riiil>rr    i<»i" 

<'.onM'ilKr  «le  lik."-     ■   wti|«'rial 

à     Ofliir     d«*"«      MT.'iin-*     rlrang«»lT««. 

Trèi  tecrft 
Différente»  pcwonnes  de  confiance,  indépendan 
le»  les  uneu  des  autres,  confirment  que  rinlluonr- 


I 
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l»ivi»»iidéninle  do  Wils<iii  est  très- menacée  et  qiio 
s'il  «'prouve  un  échec  duiis  la  queslioii  de  l';ibdi<ii 
liofi  il  sera  contraint  d'enijiiuy»  i  h»  dcuxiènie  aller- 
nativ»*,  inenlionnée  dans  sa  note,  à  savoir  la  de- 
mande de  capilniation  sans  condition,  l'n  rensei- 
gnement snrt(jut  semble  avoir  prodnit  nn  mauvais 
effet  sur  rKntente.  Ce  renseignement  dit  quan 
Itundesrat  de  Bavière,  l'abdication  de  l'Rnqiereur  a 
été  vainement  demand«'e  et  qu'on  a  l'inquession 
dans  les  milieux  res|)on^ables  de  Bavièr<'  qno  Sa 
Majesté  l'Knqiereur  poursuit  1"  plan  de  renverser  le 
nouveau  ^gouvernement  à  la  première  occasion  fa- 
vorable. On  a  même  prétendu  que  la  Bavière  aurait 
donné  h  entendre  à  des  représentants  de  l'Knlente, 
que  la  Bavière  se  libérerait  éventuellenu-nt  de  la 
polilKMie  «le  l'Knjpire.  Pe  deux  côtés  différents  on 
m'a  fait  savoir  que  rKntente  comptait  sérieusement 
sur  des  tendances  séparatistes  en  Bavière.  Ce  fait 
f»an)îl  être  exact,  —  qne  l'on  tienne  pour  Taux  ou 
non  le  renseij^nemenf  concernant  les  émissaires  ba- 
v.irois.  rens<M«;nemenf  <iui  sonne  étran><:<>ment. 

I  II  ami    italien    éprouvé    xiw    romnnini(pie    <pie 

dans  les  milieux  socialistes  italiens  il  y  a  une  forte 

lance  à   cnopén-r    ave<*   un   gouvernement    allc- 

ul  vraiment  démocratique  —  mais  rpie  la  jM-r- 

iM»   de    ri'jupereur   doit    rlrc   écartn\ 

Si.rné  :  nnmhenj. 


2r)0  I.* Avr.it  np.  i.\  ni>F\iTi  \r»r. 

N    99 
T^I.I.UIMMMI. 

Tmi/i   iinpérinl,   !«•  .'•  ii<i\«'iiil>i 

('.«MiM-ilh'r  «II*  légation  lint  •'•'^' ■' 
Il  Oflire  Affaire»  clran 

1,'F.mpcienr  vient  de  me  faire  appeler  |>our  n\e\ 
pliqner  plus  en  détail  se<(  penséest  sur  la  conlinuii 
lion  «l<»  p4>iirp.'irl«>rs  (!«•  |»ai\  iiidt'pendatilM  de«  n/'jj" 
riiitjniis  d'iirmislice.  \oici  ses  idées  à  ce  sujet  : 

lilant   donné   les  événements  survenu»  en  Tni 
(]iiie  et  en  Autriche,  il  faut  compter  que  les  coiidl 
lions  qui  nous  seront  iinposéo.s  seront  si  im|Mtrt;iii 
les  et  si   déprimantes  <|ue  l'urnuV  refusera  do  s' s 
soumettre.  IV  là  peut  naître  facilement  une  op|x 
sition  entre  la  manière  de  voir  de  l'armée,  celle  d 
pMiverncinent  et  I«'s  déisirs  «lu  peuple  qui  veut   I 
paix.    Il  se  peut  aussi  que  rKnIeiite  ait  l'intentiof 
de  faire  naître  ce  différend  afin  d'affaiblir  au  m<> 
ment  critique  notre  force  de  résistance  au  point  «I 
vue  politique,  (a»  différend  mettrait  l'Kmpereur  i  . 
I<^  (louxernement  dan<i   uuc  situation  extix^mement 
diflicile.    l'ar   suit«   il    faut   songer  à    entamer  d« 
né^'oeiatioiis    de    paiv    indépendantes    des    > 
tions  d'armistice  et  rendre  possible  leur  • 
lion  m«^me  en  ca«  d'échec  de  ces  dernière^ 

I. 'armistice  ne  conduira  pas  par  lui-même  à  I 
paiv;    mais  du   proj;rès   des    négociations     '  \ 

pourrait  naître  une  situation,  qui  nous  pn  il 
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lir  plus  fitcilt'iiieiit  qu'aujouid'liiii  im  .niiiis 
m-    ou  tout  au  iiiMiiiN  nu.'  -^u.  ]t<Mi>ii<n  tl';iriiM*.s. 

L'engai^enK'nl  tics  négociations  de  paix,  dont  nous 
avons  cr^  les  conditions  pn^alablcs  en  acceptant  le 
projiframiuc  do  Wilson,  l'évacuation  dos  toniltiiros 
occupés,  la  cessation  offoctivo  do  la  guorro  sous- 
marinc  cl  le  changenjonl  do  gouvernonient,  nous 
permettra  de  résister  éventuelleniont  plus  éncrgi- 
(picniont  dans  la  discussion  des  conditions  d'arniis- 
tico,  tandis  qu'actuoll«*niont,  au  cas  où  dos  oondi- 
lions  d'armistice  trop  dures  nous  seraient  iinpof»ées, 
nous  serions  purement  et  siniplomont  placés  devant 
l'altornativo  ou  tlo  los  accepter  ou  do  rompre  avec 
la  perspective  d'avoir  à  engager  lo  coudait  suprôuio. 

Les  opérations  militaires  continueraient  sans 
changor  de  caraclôro,  jusqu'au  rnoinont  oi'i  l'état 
d«  s  négociations  lU^  p;ii\  i.m.Ïi-mI  (niv,;|,!,.  iim,*  vus- 
ppnsion  des  hostilités. 

Pour  sépaivr  les  négociations  de  paix  des  négo- 
( uiions  d'armistice  et  entamer  des  pourparlers  do 
li.u\,   riiuiponMir  a  émis  l'idée  de   faire   régler   les 

•slions  d'arntislii-o  d'arnuV  à  armée.  Le  point  de 
ih'parl  di'  critf  façon  tie  procédor  pou  irait  être  la 
déclaration  faite  jKir  Wilson  lui-mémo  disant  que 
la  fixation  dos  conditions  d'armislic4>  était  du   ro<- 

t  des  militaires.  Si  on  accepte  ce  principe 

<  4les    militaires  de  .^^on   applioalion,    lUi 

^     it-étre  allégor  les  négociations  do  paix  «le 

■stions  qui  ne  les  cr>ne^ruenl  pas  et  |)ar  suite  les 

1er,  d'autant    plus    que    Wilson    ne    sonddo  p;»s 


VI   I   I   M  VSIil' 


lit    1<MI<*    ;iiIIll«Mtr«'    >H    liiroii    lit-    Mtn     aij^rtA 

M.  front  continue  k  »o  consolider,  ooiuiih' 

cola  >»'«\-l  |>rodiiit  duni»  le»  d«Tni«To«  iM>mnim>«^,  si 
•'••;nl«Mnont  \p^  succès  de  rKnlcnti*  pnr  .«uU-  ■'"  ■"•tu- 
\ais  IriitpK  m.»  r;ilcnli!**<*nl.  enlin  »i  le*  n  'H- 

tlc  paix  pro|îro««ont ,  l'influence  i\o  Wilfoil  cl  colle 
i\r»  éléitiiMilïS  «I»"  rKhlciilc  fnv«»riihN*«*  '    '  "iir 

loiil  pn'iulro  une  iiuportiincc  plus  ■ 

Sn  Maje»t(S  <I^irc  vivement  conoittre  l'ivis  du 
jfou>ernenient  «ur  le»  id^s  que  je  viens  de  vou« 
r\  poser. 

Signt*  :  iîrùnaii. 

H"  100 

.  é  I..  -..  è.   i»KS  >«K(:i(»ÎT\iaF-  "'''r.r 
du  5  novembre  iijiS 

ri;iii ni  présents  : 

.•  Chancelier,  Leur»  l^xcellences  von  Payer, 
Friedbe.rg,  le  p^nérnl  Grôner,  Scheitch,  le 
conil<^  Hoedern.  Drews,  tyon  Waldow,  von 
Krnnte,  vnn  Mattn,  llniixsmann,  linuer  *^  '  ■" 
demann,  Sidf,  Krzherger,  fln'iher.  Tr> 
liiidlin,  Gftppert,  lej»  g^n^rnux  Hnffmann  r\ 
von    Whilerfeld,    le    colonel    vnn    ^  Ir- 

commandant»  cor»  dem  Btixclit.  Br. .n  et 

vnn  HarhoH.  le  directeur  Deulelmoner,  le»  con- 
willern  Simnn»,  Radolny,  prince  Halzfeld,  non 
Sehliehen. 
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i-finer  (i).  —  J'ai  éprouvé  la  nécessité  pressante 
de  venir  ici  pour  vous  exposer  la  situation  telle  que 
je  la  comprends.  Il  me  paraît  absolument  iiécis- 
soire  que  nous  Iravaillions  vu  liaison  des  plus  inti- 
mes el  que  nous  trouvions  et  exécutions  en  accord 
parfait  toutes  les  dérisions  que  nous  devons  prendre 
jM»ur  le  bien  de  la  Patrie. 

Je  voudrais  tout  il'alxtrd  parler  de  la  situation  gé- 
nérale sIratégiquQ  et  en  peu  de  mots  vous  faire  un 
exposé  du   |>a».sé  ear  la  rotupréhension  de  la  sil na- 
tion actuelb"  résulte,  avec  uiu-  Ii..M.iii.-  ijiMii'iîiMi-Ji' 
de  ce  coup  d'œil  en  arrière. 

L'encerclement  politique  des  années  de  paix  s'est 
transformé  entièrement  en  un  encerclement  mili- 
taire. De  Kji'»  à  i*ji',  nous  avons  essayé  de 
rompre  cet  encerclement  et  de  refouler  l'anneau 
qm'  nous  enserrait  :  nous  y  sommes  parvenus  en 
partie,  à  l'Est  et  au  Sud-Est.  Il  n'est  pas  douteux 
que  cela  nous  a  servi  h  renforcer  d'une  façon  nota- 
ble notre  -situation  économique  \Hyur  nous  permet- 
tre de  rési>lrr  ;  maift  dans  ce  but  nous  avons  ac- 
cepté d'affaiblir  notre  situation  militaire  en  occu- 
pant des  territoires  qui  n'étaient  pas  en  rapport 
avec  nos  forces.  En  1918.  une  nouvelle  tentative  fut 
faite,  pour  amener  la  décision  sur  la  partie  la  jdus 
fort*»  de  l'anneau,  h  l'ouest.  La  tentative  a  échoue 
En  même  tem|>t,  le  danger  de  voir  nos  alliés  a'ef 
— t   rapproché  de  nous  d'une  façon  des 

qui  Miit  :i  .'1^  In  U>xlu<>nrm<'nt  par  !<•  g^n^ral 


2^*0  •  •'«••■       ....  i.i 

|i|ii>  mni "..tia' -,  l'Ui    »    t     mimiui  .in       «m»-  i.tj.iin' 
il   iiin    .iiii|iUmii    illilltriullir:^. 

^  éiieiiK'iib  iiiivriiviil  \n  iio.<>  riiiii'iin 

qui  piiimt    resserrer  leur  fiio<*nlfU»eiil    jusnu'an  v 
frontii'Tes    iih'^me*    de    l'Alleinapiie.     Jji    ctHHliiil- 
|MiIiliiiu(>   tie   la   jçiieire,    réîmiiie  el  ccrUiiiie  «le   s*- 
buis,    dirigée   par   le   triiiinvirat    U'rteon,   Ctemen 
reau,    l.litytl  (Ictinje  fait  prévoir  <|ue  k>  haut  eoni 
niaïulemeiil   militaire  de   fu»s  allit»  sVfforeriu     In 
aussi  d'obtenir  la  décision  niilitnirf  cvuiiplètc,  l'en 
rereleiueni  et  la  capitulation  du  peuple  alleniantl 
Vax  outre.  les  opératious  niilitiiiirs  de  ri 
trouvent  un  souli<*n  pui<*sjiul  dans  l<«  |. 
(|ui,  de  l'Bst  et  du  Sud-K«t,  |>énètre  dans  noin-    >> 
niée  el  dans  notre  peuple. 

î^i  la  pruerre*  doit  être  rontiimc  .  ■■  i.iui  i.  nu 
roniptr  dans  nos  ealeuls  <le  la  p<is>ibilité  de  vnii 
tiitn  si'iilemenl  la  Wnimanie  reprendre  la  guerr»- 
mais  encore  les  Telt/co-SU»vaqnes  el  d'autres  frai 
l'mns  de  nos  anciens  alliés  soutenir  activement  U 
npcrations  de  nos  ennemis,  t'n  soutien  poMtf  leu' 
•  >/  déjà  imposé  d'une  façon  des  plus  catéQoriqm' 
[iiir  les  cnmlil'nms  de  Vnnnislîce. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insj-ilt'r  sur  lu  f^rande  supé 
riorité  numérique  d'^  nos  ennemi»,  depuitt  qn< 
l'arnuV  allcnuinde  e<.t   réduite  h  ic«  «enl<*ii  ftM 

Nou«4  sommes  sur  b»  point  de  concentrer  t* 
noH  forces  militaire^  et  »le  ramener  vers  b^s  fn-i 
r(>4  alliMuande»  toulex  no»  uniliV«  qui  se  IroiivenI 
core  h  l'Est  et  au  Sud-Ent  sur  le  fiourlour  du  \asl 


À 


cciclc.  Lcl  oi'Jrc  a  dvjà  «Hé  tloiiné  à  loute?  los  (lou- 
pes qui  se  Iroiivonl  en  Hongrie  et  Roumanie.  Nous 
espérons  qu'il  sera  possii)le  de  les  ramener  par  voie:- 
ferrées  ;  dans  le  eas  contraire  il  faudra  qu'elles  s'ou- 
vrent le  p.isjiape  par  I^'s  armes.  Les  quelque*  imi- 
t('>  et  formations  qui  se  trouvent  encore  sur  le  tliéà- 
ilalien  sont  en  voie  de  rapatriement.  Il  n'est 
p.is  onrnre  fMissihIe  de  prévoir  connnent  rcvien- 
■'•"iil  jos  troupes  d'Asie-Minourc. 

La  question  de  savoir  s'il  y  a  li«N!  de  maintenir 
en  place  les  troujHvs  du  front  oriental,  y  compris 
ITkraine,  doit  cln-  disrulée  avec  un  soin  particu- 
lier. Sans  tenir  compte  de>  considérations  politi- 
<fui*s  cl  économi<pies,  il  faut  sonjrcr  que  si  nous  reli- 

!i»   nos   Iroupfs,    le   bolchevismc   s'enq»arcra   des 

riloirc<«  abandonnés  et  s'avancera   pour  envahir 

Ire  patrie.  Si  nous  sommes  forcés  par  nos  eniK* 
mis  de  continuer  la  guerre  jusqu'à  soumission  ah- 
smIuo.  il  ne  nous  reste  plus  d'autre  ressource  ipic 
de  donner  aus>i  à  ces  troupes  l'ordre  de  se  replier 
pour  défendre  au  plu«  pr^s  les  frontières  de  noln* 
pays. 

Sans   Irnir   CMinpl»'  tir<   inities    iipini<,    il    ne   srin 
htr  fHis  utile  mém<'  au  pi»int  dr  wiv  militaire  (Culmn 

iinrr  immêtliaiemeul  tous  les  territoires  de  l'Ksl 
pour  n-nforcer  l'armé*-  du  front  ouest. 

Les  lr«»up(>s  (pii  s'\  trouvent  n«*  pourntitl  |>.<-  ..y 
iiilre  rafthlt'nn'nl  sur  le  fntnl  itci-'uleiilnl  It  vmi^*' 
la  situation  des  tran.<<ports  dans  rE«l,  «-n  paiti 

lier  en  Ukraine.  I.a  valeur  combative  de  ces  trou 
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|k:»  n'cftl  )Hi9  à  lu  liaiik'iir  iJc«  c&igciicc»  tlii  front  «k- 
ridf  iitfll  et  leur  valeur  iiiornie  e»t  ébranlée  |>ar  le«  iu* 
llucnix*»  oriciitak'h.  On  eourruit  le  duiiyvr  d'infecter 
les  !n»u|ic»<«  de  l'OueM  qui  wnil  eneore  Itunnes.  Avnnt 
«l'èin'  cii^ugécs  diiii9  l'Ouest,  les  troupes  de  l'K^I 
auriiieiil  lM*Mtin  d'uiK*  loiiffue  «'t  rigouruUM  péricNlc 
(l'iniitructictn. 

Lu  dirccliuii  pu!iti<]uc  de  la  guerre  doit  d<Scider 
»\  pour  des  motifs  politique]»  et  économiques  l<' 
maintien  do  troupes  dons  l'Est  a  de  la  valeur. 

J'en  HiTJvc  aux  IhéiHres  d'opcrrali»  '  '    r>. 

Des   mesures   de   couverture  ont   •        ^  i    |;i 

frontière  de  l'Empire  en  face  de  l'ancien  lerritf>iro 
nuMro-honjirrois.  Le  frouvernement  ayant  donné 
l'autorii^ation  de  pénétrer  dans  le  Tyrol,  la  protec- 
tion de  la  Uaviore  pourra  être  assurée,  en  monta- 
gne, aux  endroits  tactiqucment  favorables.  Outre 
les  IroufH»»  de»  d«^pôts,  deux  divisions  d'abord  sont 
disponibles  pour  le  Tyrol. 

Le  corp«  alpin  sera  ramené  de  Hongrie.  Sur  les 
frontières  de  Saxe  et  de  Silésie,  des  détachements 
«le  cojivcihne  son!  m  foiiiinlion.  I  "  "  ij«»r  du 
Vr  corps  d'armée  a  été  transféré  à 

Bien  qu'actuellement  il  n'y  ait  pas  intérêt  au 
point  de  vti4>  fumMuent  mililnin>  {mur  les  troupes 
allcin.'mdc**  à  pénétn-r  on  Itolii^me.  roecupiilion  de 
i-ertainn  p<iiul«  \oisiri'*  du  territoire  allemand,  «-n 
vue  de  protéger  les  habitante  coiilre  k*A  miMtcre» 
et  le*  piliage<i,  devra  être  examinée  et  «nliitionnée 

■  Il     filii.     I.M      fiii      11'     in  ■■■  V  .•!  ||«>|p«>)ii         Vil     i..>ii.l     .h.     .  •... 
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iiiiiM  tiK',   1  ni  <  I  fîution  de  certains  nœud>  ul-   \uies 
ferrf^"'   nii-del;"i   de  la   fituilière    est   actuellement  ù 

L'iiiiploi  des  troupes  revenant  de  Roumanie  et  du 
id  de  la  Hongrie  CJ^t  prévu  tout  d'abord  sur  le 
>uveau  théâtre  méridional.  Si  les  troupes 
Ukraine  dcTaient  être  retirées,  elles  seraient  éga- 
lement en  partie  disponibles  pour  la  protection  de 
la  frontière  Sud. 

Une  avance  de  l'ennemi   par  Odessa    i\    travers 
l'Ukraine  et  la  Pologne  vers  la  frontière  orientale 

de   rAllent-:— -       •    •■    .--'•:•■     • 

vral-MMid^l 

I.''  front  occidental.  —  (Les  déclarations  qui  sui- 
nt sont  le  résultat  d'une  discussion  avec  les  coni- 
.tiandants  d'armées.)  —  Depuis  des  mois,   le  front 
ouest  est  soumis  h  une  lutte  très  pénible.  Tandis 
que  les  Anglais  renouvelaient  sans  cesse  leur  ten- 
tative   de  [KT  îr     f       ihrai    et  Saint-Quentin, 
Français    et    \  i    i<piaient    nos    positions 
lire  la  Suis-               \Ieuse.  En. différents  endroits. 
Ica*   ennemis    péatlH-ient    im^fondément    dans    nos 
organisations,    ('omnu*   le    manque  de   réserves   ne 
nous  |)ermettait  pas  de  considéivr  qu'il  était  possible 
résister  sur  place  vietoriouKement,  il  fut  néce^ 
ire   de    I                           '       '    vers  des    ligni*s    plus 
lUtes,    f'  iisive.    Par   suite,    on 
l»lia  peu  à  peu  le  groupe  d'armées  du  krunprin^ 
ir    la     II  l<*    (àand-Tonrnai 
iM-  l^ndri'ci              II   ii.iison  avec  lui,  !<' 


■J(.l  i/aveu  de  i^  défaite  allkjuande 

f^roiipc  d'ariiiéi>s  du  Itonprini  d'Alleinagne  sur  li 
coupure  Oisc-Scrre-Ai»nc  el  Aire.   L'ennemi  nou» 

pressa    hiciilAl   dt*   nouveau   el    i  '  Ma- 

<|uoî4.   Pondant  <|ue  les  Anglais  i.,^..^  ...  ...  ...    «r»- 

leurs  fortx»s  pour  percer  en  direelion  de  Maulx'Ugc 
et    renouvelaient   leurs  attaques   en   Flandres  avec 
l'aide  des  Français  el  des  Américains,  ceux-ci  diri- 
V'eaieni   leur   choc   principal   sur   le   front   «impri» 
♦  utre  l'Oise  el  la  Serre,  sur  le*  deux  rive»  de  l'AÎHne 
à  l'ouest  de  lU-lhel  cl  sur  le  front  Vouzie        ' 
La  difficulté  de  tenir  d'une   façon  d«  im 
|H>sitions>   acluelh'r.   ré>i<le  en   premier  lieu 
man<pie  d'hommes  el  de  renforts.  A  lu  iin  d'oeto- 
lire,    riùitenle  disp<»sail   sur   1<*   front   mvitlentnl   d<' 
t;G  di\i>i<>"-  '"  f''^'<*'      il'ii^  .1111'  fi<iii«   m", Il  ;i\i.iii- 

ipie  r»s. 

f'.t-  nipiHui  s'est  ençorr  accentué  à  notre  deaavan- 
Itnjt'  p.ir  >u\lt'  tïe  la  n'  ''  où  nous  ii<i  ww^ 

Iroincs  d"cn\over  de-  .    «^  à  la  fnuil!  'i" 

.tllenuuide  cl  par  suite  du  retrait  du  front  occidni 
lai  ties  divisions  austn.>-hongroises.  L'effectif  moyen 
dc'.    hatailions  s'élt^ve.    dans   l'armée    franvai»**,  à 
«MM)  lionimcs  environ,  à   7ch»  environ  rhe«  les  .\n 
;:lii».  .1   i.noo  environ  chez  les  Américains,  tandis 
(|ii<'   fUv/.   nous   il   est    tombé  à   fton   en   moyenne. 
.\u^^i  avons-nous  été  obligés  d'engager  à  nouveau 
>ouvenl  apriV  quelques  jour»  de   re|»os  seulement 
el  sans  qu'elles  aient  reçu  des  renforts  suffisants,  les 
di\i«i<.n^    qui  a^         '     *lé  retir»^        ti  front  parc«' 
«|H  .iff.iilili« -i  et    I 
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Il  fiiiil  roinptiM  sur  do  nouvelles  altaiiuo  plL'^- 
saiiles  (Je  reniicini.  Aussi  a-t-on  envisagé  à  plu- 
sieurs reprise;»,  1res  sérieuscnicnU  la  décision  dr 
replier  l'armée  sur  une  ligne  plus  courte  cl  exigeant 
niuins  do  for<o.<,  à  savoir  sur  la  ligne  approxinia- 
tivo  Anvois-oiiot  do  Bruxolles-Charlcn»i-Moiiso. 

Mais»  des  motifs  sérieux  s'opposent  à  ceilc  déci- 
sion. La  situation  politi<|UC  exige  d'éviter  autant  qu'* 
jH>ssible  de  gmssos  portos  do  terrain.  L'évacuation 
com|)lète  du  territoire  à  abandonner  où  se  trou- 
vaient encore,  il  y  a  peu  de  jours,  ÎHj.oof»  blessés, 
dos  rosor\os  forniidablos  do  nialoriol  do  guorro  ol 
ir;i|>pro>isionnenicnt<  de  toute  nature,  ne  poul  olr<' 

•  utée  en  plusieurs  semaines.  La  situation  dos 
voie»  ferrées  en  territoire  occupe,  <|ui  est  déjà  des 
plus  tondues,  doiondrait.  on  cas  do  ropli  de  n<»lro 
front,  si  oritiipio  par  siiito  do  la  pcilo  d'un  réseau 
très  serré  et  |»ourvu  de  nonibreu.se?»  gares  à  grand 
rendement,  «pie  le  ra\ilailIomenl  dos  tron|)es  dans 
leur  lUMnollo  posititui  siérait  certo-  réalisable,  mais 
qu'on  perdrait  pro.s(|ue  toute  possibilité  d'exéoulor 
des  déplacements  rapides  de  troupes  derrière  lo 
front.  Il  faut  ajouter  aus>i  que  totit  pas  on  arri^n* 
umônora  une  réducti«>n  de  notre  >ie  éoonon>i<pu>.  «<• 
qui  nuini  surtout  h  notre  industrie  de  guerre. 

toujours  est-il  que  le  t».  Q.  G.  ne  peut  pas  re 
iiMllre,  p<mdant  plus  longtemps,  la  décision  de  ro- 
nilor  fln^  .nitri^'.''.  S.>ii  /-r.'/j/NT  tirrnir  i".t  rt  ili'nu'iir<' 

l'onné*'.  Si   I  ennemi  léubotl  a  pou<i,  uIuj 
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uuni  duiiKcr,  car  le  G.  Q.  G.   ne  di«pos«  plus  <l 
r^rves  fruii-lios  suffUanles.  Si  l'aile  nord  d* 
«riii  '  '      î  là  peu  une  .    ; 

vci  -  i '"•<•,  «Ml  |»cul  <    .  ,         '    . 

pas  de  combaU  sérieux  |k>ur  «die  pendant  <|uin7 
jours,  et  on  gagnera  ain»!  qurUpu*  tenip«  ixmr  n 
poser   les  troupe»  épui»iM'j«.    Mais  la  situation   ntUi 
Uûrc  en  yênéntl  ne  s'améliorera  pas,  car  la   |"    ■ 
tion  n'est  pas  encore  entièrement  construite  et  1 
ïiituation   du   rideau   ferré  ainsi   <pi-  'ndilior 

économiques    dexiendront    cnnsidr:...  .  ...  ni     pin 

mauvaises.  En  ca«  de  repli  du  front,  il  ne  sera  pti 

pitssihle  d'éviter  qu'une  grande  partie  de  la  Belfti 

t\He  ne.  snit    à   i 

Mèiiic  f*i  lonle  <i 

tires  les  plus  sévères,  on  ne  pourra  emiWkilier.  pm 

suite  de*  nécessités  militaires,  certaines  destruction^ 

et  certaines  rigueurs  envers  la  population. 

liOs  rapports  sur  le  moral  dan-*  l'année  montren' 
que  quelques  divisions,  malgré  une  longue  périod< 
d'cngajr^nient  et  des  [hmIcs  élevées,  se  hnltent  n*hn 
ruhlement.   tandis  que  d'autres,  qui   arrivent   fi  h 
elles  dan8  In  bataille,  ne  font  pas  leur  devoir,  et  >    ' 
sans   motif   nettement   défini.    Kn   tout  cas.    l'ofTr' 
«l'armislioe  et   le*  d'   '        '    <  iî'   ,,:  ,  ^  <.l  m,' 

e»Mil«iit'  '    <!«'   1»    pi'  é  '  d     h< 

tout  II  «vinnale  ."ans  cesse  qii< 

1 1 1 1 1    . 1 1  I  I  '1  1 1 1    II'     i   I   ^1    •  >  1 1 1    1 1 1 1  •     1 1  i  ' 

le   moral.   i>n   ne   jM^iit   pa-^ser   - 
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*><•/ 


iJciiiic'i>  "«'iii  -Mii\«  ii(  ''iii|)reiiilj>  d'un  v-jmm  imivii'- 
viste.  Là  où  on  <i  j»''u>'>i  à  iiiiuiitciiir  un  nioiul  élcv»; 
dans  lu  troupe,  on  le  tloit  au  uiérife  de  chefs  énergi- 
quf».  Far  suite,  il  fsl  d'une  iniporlance  capitale  de 
!nul  faiix'  pour  reniellre  le  eorps  d'oflicier»  à  la 
hauteur  de  sa  MH's.sjun.  en  l'in^lrui-sant,  le  dirigeant 
convenablement  et  l'éduquant.  Mais  il  est  égale- 
ment I  '  f  de  toiil  faire  à  l'inlérieur  ])Our  réta- 
blir la  n  et  la  considération  dues  aux  ofli- 
cicre  et  pour  combattre  rigoureusement  toute  pro- 
pagande excitatrice  dirigée  contre  eu\ 

Chez  nos  ennemis,  la  situation  est  >#iii^  i-iiUf-dil 
plus  favorable.  Par  suite  du  grand  noud>re  de  ré- 
serves qu'ils  p<3ssèdent,  ils  peuvent  accorder  à  leurs 
divisions  un  repos  plus  long. 

.luHiiu'ù  présent,  ils  ont  pu  combler  relati\enient, 
par  l'incorporation  de  renforts,  les  j>ertc»  qu'ils  ont 
subks  et  qui,  do  l'avis  unanime  des  comptes  rendus 
firovenanl  <l  *  furent  lourdes.  Par  ail- 

leurs,    les    I  iliplient    (pie   leur   moral, 

surtout  chez  les  Français,  devient  plus  mauvais,  et 
que  leurs  attaques  d'infanterie  ne  sont  plus  menées 
■•"e  l'ancienne  vigueur. 

Néanmoins,  notre  infanterie  fatiguée  ne  tient  pas 
toujours  t«Me  aux  attn<pies  sans  énergie  de  l'infan- 
terie ennemie.  |t»rMpit'  <«'||r-ci  est  soutenue  pai-  une 
aitillerie  domiiiuil  li  ii.Mj<-  ,\  jin  •!'  ifml.i.  n  v 
chars  d'a.%«aut. 

En  résumé,  il  nous  faut  dire  qiH'  la  xUnation  mi/i 
taire  s'est   enatrr  aggravée.   Si    notre   armée   n'est 
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\*ns  ciu'on*  butttic,  c'est  p'dcc  à  IV'siiril  de  courag< 
et  lie  li(i<'lit<^  nu  «k'voir  qui  rè|rnc  encore  dan»  la 
ina!(»e  i\v*  troii|M»js.  De  phif  vn  plin*.  la  piiU^aiic.'  <l<- 
iiiiiivi<iii»lit<*<,   oflicirni   (ui    hniniiir?',   sf    '    '     'filir 

iill   «ninliiil. 

I.à  où.  dnns  le  cœur  de  nos  hommes,  le  feu  nacn* 
(!«•  rrnlhoii>ia<»n>e  patriotiqtK*  bnllc  encore,  là  nais- 
sent   \v>   brillants  exploits,   et   ^il^!iaut   i\ç   reniienii 
se  bri.se  eonlre  la   décision  joyeu^*e   prise   par   no- 
braves  gens    de  sacrifier    leur  vie  |H>iir    la  patrie 
(ionniKMit  ce  feu  sacn'  |)Out-il  i^trc  entretenu  «pin..! 
riiilériciM,  par  s*»s  |»o|éini(piei«  de  prcsj«e,  b*»  li"'! 
incH  rc>nliant  de  permission,  les  prisonnicnt  revenant 
(le  Russie  cl  incoriHU'é»  à  nouveau  dévcr«c  »ur  l'ar 
nitV  des  Ilots  ;»Iacés  «pii  dépriment  les  trou|»e«  ?  ('<• 
tpie   nous   exigeons   d  •   rtiil<'i  ieui ,   ce   n'est    pas   de 
faire  de  la  criti(pi<  la   |N>lémi(pie.    mais  de 

tlureir  et  de  tremper  K>  cu'urs  cl  les  Ames.  Si  un 
prompt  changement  n'a  pas  lieu,  l'intérieur  préci- 
pitera l'armée  à  l'abîme.  11  e.st  de  moa  dévoie  de 
diiT  ces  choses  ici.  I>c  môme  le  maréchal  m'a  chargé 
ile  MMio  dire  te\'  ■'  !i<>nl.  en  ce  qui  concerne  la 
-/»/•  >/«»n     (/♦•   Tri'  M    de   l'Einperrur,    qu'il  «r 

nmxUlérail  comme  un   misérable  t*H  nhntuionnail 
rKinfH'i'cttr.   Moi-iiK^uK',   nu*ssieun«,  et  buis  le»  »<\ 
(iats  d'honneur  aussi,  nous  pensons  de  même,  ('.mu 
nient   les   milliers  et    millier<i  de   brav4'>  oflieiers   el 
-oblal'  pourronlih  piendre  la  décision  de  sacrifier 
I   lii    vie  si  le  d<tule  e-l  intiiHluit  dan«  I  i    <  t 

lî    lil  II    III       .-■  ill.i    i.    |l,    >•  \       l'ilill'li  .IM         .,r  ,1,1, 


I       \  \  l.l        in.      I     \      I  M    I    \  I  I  I         Ml    I.M   \  M»r 

H\«  i|  aiKUlir  U\éi'  lit'  cria  ;  mais  c'i'>l  li  Ki  j»  \i.li" 
'  ""i<^*  «le  l'iiiiiuV  !  Ce  Miiit  co.s  iMl|H•lMkM;iblc^  ^ui 
juclîi  iv|nisc  l'obéitisaiice.  Si  la  liaiiio  conlic  l'ein- 
IxTcur  ne  cc<s'*  pas,  alors  le  sort  do  l'armée  osl  jotr  : 
elle  ciitrora  on  (li«?;oInlioii.  nnii«!  la  «oidalo^quo  ro- 
lliiaiil  \ors  lo  soi  .illriiKiiitl,  la  hnito  ImmaiiH-  ajtpa- 
raîlra. 

I/a\is  (lu  Maréchal,  comme  le  mioii,  est  le  siii- 
\aiil  :  lo  pire  ennemi  contre  leijuel  l'armée  ait  à  se 
défendre  est    la   démoralisation   causée    par   l*'s   in- 
fluonoo*!   do    l'intérieur,    c'est    le    holelu'vismc    nir 
nai^'anl 

/.«  rrxislance  que  l'arnu'e  peul  npposer  n  l'nxxniil 
ne  nos  viinemis  ejrli'rimrs  ne  peut  rire  que  tic 
courte  durée,  étant  donné  leur  supériorité  numéri- 
qno  ot  la  menace  venant  de  rAulriche-llonf;i  ic  II 
nVsl  pas  possible  de  dire  avec*  précision  CJunMtii 
peut  durer  colle  résistance,  car  elle  dépend  uni<|no- 
rnoiit  (l'une  part  do  l'altitude  do  l'intôrieur  ot,  de 
l'autre,  des  mesures  prises  auit  armées,  ainsi  que 
de  l'étal  moral  cl  matériel  dos  IrouiK'S.  Eslimor  ce 
fiii  ti  tii  r-l  «  Im»»»*  ln>p  snjello  à  erreur  iM-rsonncllo  : 
[u'abstonir  de  donner  un  avis.  Ce  qui 
doit  ^auvor  j'cmiiiro  allemand  du  déniombremeut 
ol  do  rofTondromonl  intérieur,  «i  l'édilici"  d"  l'ar- 
TuiH*  i"ési>le,  c'est  lo  dévouement    inébranlablo  à   1 1 

Irio  comunuK*  of  l'osprit  d'obéi-oaiK --. 

>icheiileinanii  doniando  «i  les  lionuno^  qui  doivent 
le   inc4>rporés    pourront    avoir   quoique    influence 
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sur    le    l'i'lirom'liiclil    «!«'    la     valeur    roriil>n(iv4>    Ar 
l'orméo. 

Les  nouveaux  incorporée  m*  provîcii- 

tlioni  tjiii'  pour  une  tiV's  polilo  part  de  Tindu^lrio. 
Fn  «niln*.  ils  no  seront  pas  vcrst^^  ininu^diatvnicnt 
(lan<t  les  unités  combattantes,  mais  dans  les  d^|HM> 
de  canipaj^ni',  on  ils  seront  oxercA».  Ce  D*e»(  que 
(piiiiid  iU  M'  seront  repris  qu'ils  seront  \  '  ' 
les  troupes  eonihaltanlf.s.  Il  est  ah^olun 
"^aire  d'incoqtorer  ces  lionuues.  car  nous  devons 
rtre  pivls  h  tout.  Il  ne  méconnaît  pas  que  celle 
mesure,  cn-er a  d«'  l'af^itation.  Mais  dans  la  situation 
juluclle,  il  n'est  pas  possible  de  renoncer  à  c<^ 
renforts. 

Kr:ln'njt'r  dit  qu'à  son  avis  les  idées  fondanien- 
laies  des  déclarai  ions  du  général  (Inmcr  sont  l«"» 
'<uivant4S  : 

I.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  h  nnr  nmélior«tl»ui 

de  la  situation  militaire. 
•'.   Il  faut  <'ii\isa^M'r  nu  ropli  jusqu'à  la  fiontière  : 
.'V  <!uiid>ien    de   tenq).*    pourronsitous   tenir   aux 

frontières  de  l'Rmpire  ou  sur  la  lijarne  de  la 

Meuse  }  On  ne  [teut  le  préciser. 

Il  tiét'iare  enMiite 

l.e  (téfU'ral  fîroiM'i  jx ni  o  j'ini.Of  »ni  un  la  n**- 
ponnabilité  de  fair«*  encore  verser  du  ?*nnc  si  la 
situation  ne  s'améliore  pas  ? 

\a'  (îénéral  Clrôncr  demande  que  l'on  condialle 
i'>   boli'licv  iviMc     \f;n<i  lie   iii iriiIii-iMiv    ''""-'eiffncnicnts 
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in(lii|iiont  que  c'est  le  mauvais  moral  du  front  qui 
gagne  l'intérieur. 

Griiner.  — ■.  Aux  questions  i  el  2,  on  |>€ut  répon- 
dre oui.  Quant  à  la  question  3,  il  ne  peut  donner 
aucuiio  indieiition  do  temps  |»rt'<i*<'.  »-ar  les  faft- 
iImiiI  .I,'i,.  ii.f  I.t  résistance  ne  j>eu\ ont  être  appi 

l'armée  demeure  dans  rohéissance. 

I  Ifspril  l'xcellonl  des  lroui>es  du  front  se  maiu- 
II.  lit.  nous  pourrons  tenir  encore  nn  certain  temps 
dan^  diîi  positions  de  repli.  Tout  dépend  <le  ce 
fait  :  l'ennemi  utilisera-t-il  ses  possibilités  d'atta- 
que ?  Il  ne  peut  pas  indiquer  avec  précision  coin- 
liien  la  résistance  pourra  encore  durer.  Mais  en  ré- 
sistant, on  [Kuirra  gaf^^nor  du  tenq)s  pour  continuer 
les  négociairons.  Mais  il  faut  que  l'intérieur  dise  : 
«  I/armé«'  doit  tenir  jus^pi'à  la  conclujiion  de  la 
n.'iix.   »>   Il  est  possible  que  le  mauvais  moral   pro- 

iine  du  'front  el  gagne  l'intérieur  :  il  y  aurait 
là  un  phénomène  de  réaction.  Si  l'armée  conserve 
sa  cohésif>n,  nous  obtiendrons  de  meilleures  coiuli- 
lion»  et  nous  aurons  une  meilleure  b:i«e  pour  notre 
relèvement  une  fois  la  paix  conclu 

Nous  gîf.  <"eiiainement     le    temps    m' 

sairc  aux  in>.     ^ns.  Si  nous  avons  de  la  chaii.t  . 

ce  temps  pourra  être  plus  long  :  si  nous  n'en  avons 

.  il  sera  plus  court.  C'est  pourquoi  les  négo- 
.  iiiions  doivent  être  r?  —  '  une  idée  \ 

qIl<^    Aussi    s'efforetra  f  1   nn-r    en    li 

^  étroite  arec  le  gouvernement. 

rzbf.rger  pose  la  question  suivante  :  «  En  admet- 


272  i.'wr.it  nr  i.\  i  .i>i: 

riii|>|ii-iil  /il  Mil 

muni  iHiuliiiil  l«-i|(ul  on  ^MitiiLi  ii>ieU'i  /  » 

(Ininfr  iV'poiid  :  i<  ActuclU'nirnt,  un  va»te  nioii- 
vf'iiu'nt  de  r<'|ili  c»l  en  cours  dV\iVulioii.  Juj^qn'à 
pivsoiil,  il  j»'o»t  oxéoulc  ovco  ordre  cl  avec  chaïuv. 
Tout  di'|M>iiiI  (Ks  faits  siiivaiiU  :  rintt'r\<'iiliiiii  dr 
reiuienii  M'ia-l-cllc  séricusr  et,  en  particulier,  loiit-» 
ses  attaques  sur  un  point  bien  dt^fini  et  très  iinpor- 
l.'uil  pourront  elles  «^Ire  conipl^.'ement  rciwuisMVs  ? 
Il  n'o.-t  pas  en  situât  ion  de  répondre  femiemrnl 
à  la  (pioljon  posée  et  deninnd'^  do  patienter  <>iiror< 
(pu'lfpii^  jours  jiis<|u'à  «  ■  iiii'-  l'opération  en  <oiir> 
>«»il  terminée. 


(.;OM.LLSR»N    I>K    LAIi.MlSïlCK 
N->'  102  à  110 

N"  102 

TÉLKGIIAMMK 

C.  Q.  G»,  le  7  iiovcmbro  191'^. 

Ia'   SoiTulairc   d'blal    iiniKTiaiI 
"flîrc    des     Affain's    Hntvi 

(..oniiiiis>ii)n  allciiiaiHl<*  jumii    ;iiiiM-ti«r  |>;iiiii-  .m 
jouiil'liui  midi  de  Spa  en  :iiiloiii<»bilfs  vers  ligiu's 
fi.'inraii^es.  Composition  : 

Sfcrélairc  d'KUil  Erzberger,  |»résideiil  ; 
<)i»iisfiller  «!<•  lr;:i«tioii  (jtmlf  Ohenulorff  ; 
(iapilninc  dt*  \aisscau  \  anselow  ; 
(iéiMMal  maj«>r  v*>u  W'inicrfcld  ; 

En  outre,  un  rapilainc,  un  inlerprèlo.  deux  .-«• 
crélairc.  Général  r«»fi  Gnndell  scA  relii»' 

Connue  d<Mi\iém«'  érh«*lon,   paiionl   aujonm  liui, 
*i  "  lirnir.s  <iu  soir,  pour  l-  (>.  (}.  C.  «In  u'K'Up.'  d'ar- 
du kroii|u-iii7.  d'.MIi-nui^n*- 

andanl   Uuesterhcnj  ; 

19 
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i  .1  >lliiii>iilMnt    fitlhiMii'Hiii    , 

(!oiiiiiiiiii(laiit  hrii'hrl  ; 

r.iuiitiiHiuluiil  vini  BiiUicUer. 

I!l,  hiir  le  dôsir  du  Sccrélain-  li  hl;il  /w;'  l 

(iii    comte    Uberndttrjj,    le    Coiuiciller    d<*    i- , i« 

coiiile  von  Lenner.    En    ouïr*.    f|iii*lqu<*n    oflici**! 
chiiïreiirâ  <'t  un  joiirnali!»l«- 

."^igiii-    ;    ron   ii\nizf. 
N'  103 

TÉLÉGUAMMK 

6'.  Q.  C,  le  8  novembre  191'' 

\  nfliic  Affairr»  tUrniipirre»,  Iloilin. 

Stviélaiix'  tPHtiit  Kntbotffcr  ltM«^jrr»plii«"  |»ar  T.S.F. 
ce  qui  suit  : 

•  hc  la  coiif«'>rc*iiC4;  qui  a  eu  li«u  »<' 
«Inii»'  (lu  MariVlial  Focli,  cl  à  laquclb-  "iii  .i>-i-ii- 
iiiiii|iii>ut<'ut  d»*.-»  t»flioici-H  fian«;ais  «le  j'anucc  dr 
IriK-  4-1  dc8  oflicier^  de  mariiir  aiifrlai*.  il  résulte 
«|u«*  io  conditions  d'annitlice  qui  mm»  ont  Hé  iv- 
uùsi**  luint  des  conventions  établies  à  l'avance  par 
tous  les  gouvernement!*  <'t  commandemenlA  mili- 
taires ennemis  :  par  nuitr.  |o  maréchal  Foch  a  dû 
r'jrlrr  !<•  di'Iai    ''pHilon^ation    de    r»'i    hour- 

iDaiitb*     in^tannneiit     |>our     raUM»     de     du. 

l('chniqiip«,  ainsi  que  la  mi^pension  prmriMtire  de« 
IhxliiitéM.  D'après  l'impreseion  reAnentie  jusqu'à 
|iii'Miil.    il  ne  faut   pa<    Mq>p<)»er  que  nm  contre 
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proiK)!«ition8  coiR-oriiaiil  k's  (toinls  princi{><iux  se- 
ront discutées.  On  cherchera  néaniitoins  à  obtenir 
«Inns  des  «lisnis^inns  de  détail  déjA  «oiivenues  un 
"doucissenieul  de  eerliiins  points  en   vue  d'assurer 

premier  lieu  l«  maintien  de  l'ordre  intérieur  et 

arler  Ja  misère  menaçante.  En  outre,  on  cher- 
t  inTa  à  obtenir  une  prolongation  des  délais  et  une 
diminution  du  matériel  h  livrer. 

'^i  le  gouvernement  iic  rejette  pas  les  conditions 
niipnséj's,  nous  demandons  autoii<;ation  pleine  et 
entière  de  signer  immédiatement  l'armi-slice  après 
avoir  obtenu  tous  les  adoucî^somont-*  possibles  dans 
l'exécution . 

n  '  'US  en   I  ri  de  joindre  au 

pr«'  Kiil    une  nrue   à    |H'U    près 

dans  le  seus  suivant  :  «  Le  gouvernement  allemand 
s'emploiera  de  toutes  ses  forces,  comme  cela  ?»■ 
comprend,  à  l'exécution  de«  conditions  imposé»*^. 
Mais  les  soussignés  conficlèrent,  dans  l'intérêt  liu 
maititieo  des  relations  entre  rAIIemagne  et  ses  ad- 
I  un  devoir  de  conscience  |M>ur 
^-  >  maintenant  que  l'exécution  de 

iiistioe  doit  jeter  le  peuple  allemand  dans  l'anar- 
chie et  la  famine  ;  et  que  par  suite,  sans  que  le 
gouvernement  allemand,  ni  le  peuple  allemand 
en   soient   cause,   il   |»eut  en   n*sidler   une  situation 

iant  impossible  l'observation  ultérieure  de  tou- 
lv'>  les  obli^'ations.  » 

n  faut  prendre  une  décision  définitive  sur  la  i< 

-e  â  donner  et  nous  faire  savoir  si  on  doit  ajou- 
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1er  au  )>rocè«-ViTb<il  la  cléclarulioii  failA  plu»  liatil, 
im'^mo  au  cas  où  file  devrait  ontrainer  l'échec  ^le^ 
iléglK'i«<lioll^  (i'aiiiiihlice.  Ltaiit  «ioiiné  le  |iou  de  du 
réc  du  délai,  {ii'ière  de  s'en  reractire  aux  pléui|K> 
tontiaiix's  en  ce  qui  concerne  la  rédaction  dëiinitive. 

Signé  :  von  lîintzf. 

N"  104 
G.  Q.  G»,  le  8  novembre  191^. 

ConiH-ilicr  de  légation  impérial 

à    Ofiire    des     Affaire»    élranpinv 

Secrétaire  d'Ktal  Krzberger  a  lail  >;niiii  par  i. 
S.  F.  qu'il  a  envoyé  h  S|)a  un  courrier  avec  con- 
<Iilion$  armistice.  Conditions  doivent  être  acceptée» 
ou  ix'jetéi's  a\ant  lundi  midi.  Susinnision  ho.<tililé!< 
ju-^qu'à  celle  dale  a  élé  rejelée  par  Français.  Oue<- 
ti)>M  de  !ia>oir  >i  let^  Français  ont  donné  réellement 
juMiu'a'i  lundi  pour  acceptation  conditions  armis- 
tice, n'r.-'t  pas  cnlièronK-nl  claire,  car  il  est  parlé 
,r,,,,  .J.-.!.;  ,t..  -,  1....,,. . 

Signé  :  Lenn> 
N    105 

TKI.bUKAMMK 

<•'.  tj.  (î..  le  9  nocuibiv  lyi^ 
KxrHlcnr*»  von  Ilintite  «  oni««'    \ffairw»  l^l^lna^r^v 

i.i  (IcAscius  extrait  d«>  c<indition«  d'arniislicc  d<  'i 
•■omplet  ne  doit  être  attendu  que  demain 
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I.   Kiiln'r  «Il   ligueur  six   heure*   apiès   signa 

turc. 
r>.  Evacuation  immédiate  de  Belprique,  France. 

Alsao<»-Lorraine    <Ians    délai     .: 

Tron|M\s  se  trouvant  *>ncoro  sur  n  -  Knii<»i 

res  a|^r^!^   Cf   il«'l;ii    stToiil    înlenit'rs   tm    pri- 

5onni»''res. 
3.   Remise    de    â.ooo    canons,  lourds  d'abortl  : 

3o.ooo     niitraillens5e<»,     3.ooo     ininenwerfer, 

!».ofM»  avion*. 
'i.   Evacuation  rive  gauche  du  ÏUiin  :  Mayence. 

r.obleniz,    Cii^loj^ne,    occu|uVs    par    ennemi 

dans  rayon  3o  kilomètres  profondeur, 
r».  Sur   rive  droite   du    Rhin,   zone    neutre   de 

3o  h  \o  kilonuMres  de  profondeur.   Evacua- 
tion en  on/e  jours, 
r».   Ne  rien  enmiener  de  la  rive  fjauche  du  Rhin; 

laisser  intacte  toute  fabrique,  voie  ferrée,  etc. 
-.   Remettre    5.000    locomotives,    100.000    wa- 

pons,   10.000  automobiles. 
S.    Entretien  des  ftonpcs  d'nr'-iipation  par  \llo- 

magne. 
f).   De   l'Est    replier   lonlis   les   troupes   derrière 
frontière   1"  aoAt   191'!  :  délai   non  fixé. 

10.  Renonciation  nu\  traités  de  Rre*t-F,itovsk  et 
Rucan'«t. 

11.  Capitulation    .^ans  condition    Afrique  orien- 
tale. 

I  •.  Reslitulinn  de  l'avoir  de  la  banque  belpe. 
de  Tor  niwe  et  roumain. 
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iH.  Bcslitiilion  t[on  priftMiiiiprA  H«»  fni«»nv  '«••• 

n*cipnK:il»- 
l'i.   KrmiM*  t\v   HM>  hoiih  mai  lll^.  .^  «  !••- 

priTs,  f»  (Iri'ililiioufihtH  ;  It'A  autre»  i dé- 

sarnu^s    cl  surveillés  par  Hllié»    dan»  port» 

neutres  et  alliés. 
iT».  Oociipiilion    par  alliés  «le  tous  forts  et  lmu*' 

ries  du  Caltep-alt. 
lO.  Hlocus  continue.    Naviret  allemands   (vinti- 

niMTont  h  t^fro  *ai«i** 
17.  Tciiile  liniitatidM  di*  ii.in  lmuiki  p  [i-i 

AlliMiiaffiie  à  neiitrtv*  est  levée. 
iS,  Armistice  dure  3o  jour». 

Commission   demande   pleins   pouvoirs  pour   «-i 
pnature  de  ces  conditions,  e.-ïpi'^rc  ponvoîr  oblenir 
jnolMnjrotion  des  délais. 

Commission  n'a  pas  caché  que  maintien  des  con- 
ditions r*l  en  ])artie  impossible  parce  que  misère 
»ri    ^""  ne  on   serait   cov   '  '    '     '   '  '     •  l 

lie  impossihl.  .  ,.„  „.„,,,. 
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T^I.^XnAMMB 

Arrivé  10  novemfire  191  > 

I>  chef  d'étAt-major  de  l'armée  de  campagne 
fi'jéjfraphic   à   Office    Affaire»   étranfrére- 

î  •  /<•  de  T.   S     F.   rhiff'  '  nt   dr»s  ple- 

in}»' 1  -  .tll«'m:uid<  vient  «i  n  ici   : 
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t'.hnn'Tfni'r  ! 

loiiis  pouvoirs  viennent  irarrivvr.  Aussilol  iu- 
niislicc  conclu,  nous  rcaunniandons  d'en  donner 
connaii'^ance  par  T.  S.  F.  au  président  Wilson  et 
de  lui  «lemander  d'enli»mor  imni«'di;ilenient  des  né- 
gociations en  vue  des  préliminaires  de  paix  pour 
éviter  chez  nous  la  nn«'».'re  cl  l'anan^hie.  En  outre, 
nr)us  demandons  de  provo<juer,  par  l'entremise  de 
la  Hollande,  une  première  rencontre  des  plénipo- 
tentiaires à  La  Haye.  La  catastrophe  que  causera 
'■  'ii»n  de?  conditions  d'€«rini.stice  ne  peut  être 

<pie  par  la  conclusion  iumiédiate  des  préli- 
miiuiires  de  paix. 

L'importance   de   ce   dauj^er   échappe    coniplète- 
..>... ,1  '........".  ....'.^-...»  \  ,,f,^  ennemis. 

Krzhergfr, 
t.e  chef  d'KInl-majnr  de  Vnrmée  df  cwnpnrfnf. 
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ll'i.l'.l.ltAMMi  I 

''     '  *     ^'       '      I  (  I  ii(  i>  l'iiiiii  ••   11(1''. 

Niiiii-l'iL-  lie   la   «iiierre. 

Il   r.iiil   srfft>n'er  d'obtenir    «lans    les    conditions 
l'.iiiiisliee  adoucissement  sur  les  points  suivants  : 

I .  F'rniongation  îi  deux  mois  du  délai  d'éva- 

O  lél^irruinm*  a  été  envoyé  w»  mfmr  hMnp»  par  T.S.F. 
•  ommÎMioii  d'itnnUtW  allrmandr  négociant  avoe  Fooh. 


2  ;0  I  VwT'f  nr  i\  nfrurr  MirMAvnr 


rrvai«tiiilioii  (If  l.i   |iniviii( 
iUiéiiaiK',  ilii  i'alatiiial  cl  (l<!  lu  lli*»ftc,  «iiion 

offnii(Iioiiifiit    «le    l'arnuV*  pan-'  \''.  u 

lion    t(*('liiii<|uo   nl)«r>Iiiiii('iit    iiii{> 
->.  Trav<*r»cc  par  nniro  aile  droite  de  la  point 

de  Macslrirlt 
3.   Siiiipro^sioii  do  la  zone  lUMdro  pruir  des  nu 

tifs  «l'opl- !   tout   au   moins   mliiclif" 

lo  km. 
\.  Capitulation    hoiiorahlo   do   l'Afriquo  orirn 

talc, 
r».   niminutinii    i  on^nii  t.iliM     itu     Mi.iii'ricl    d' 

(  h<  iniu  do  for  à  ronu'tlro,  sinon  tr^s  grand 

dangor  éoonomiquo.    Il    n'est    po<iitiblo  qu 

dans  une  faihio  mouro  de  laissi^*  en  pla< 

lo  personnel  conforménionl  à   rarlicle   \ll 

Accords  phis  précis  h  ce  sujot  j»ont  n^o- 

sa ires.  * 

<t.   Il   n'y   a  que   iS.t^oo  camions  dans  l'ai 

tlont  r>o  •'.  en  bon  état.   Remise  du  clniii 

fixé    si^rnifiorait    offondivment    complot    d 

ra>itailloiuont  do  l'nrmée. 
7.   Il   n'y  a  que   1.700  Aviorts  de  cha«»e  cl  d 

l>ou:i>ardomont. 
S.   Vax  Cil»  de  romisc  unilatérale  dos  prisonnier 

(K^  guerre,  convention»  sur  trailcnicnt  di- 

pris4inniers  doivent  iMre  nu  moins  mainto 

nues. 


i        ..     iM    I  \  ni':r\!Tr    MiF.Mwnr  2S1 

•  ).   ''U'.iir  !♦•  IiI'Mii-  |M.tii    !•'>   \ni«-  :    <l"-  coiu- 

MM>?aiM\s  ^Miil  m   KHilr  |m»iii    irijUr  i(iu;stioll 

ravitailleiiKiit 

Ail  cas  où  ces  points  ne  pourraient  èlrc  obtenus, 

il  faudrait  signer  néanmoins.  Il  faudrait  élever  une 

violente   protestation   eonlro   n*jet   (]o<   points    i,    'i, 

.  6,  8,  ij. 

Prière  ol)lenir   le  plus   rapidement  pussible  déei- 
i.iii  ./. .11 V .1  ii.'iii.Mif  -l:iii<  le  sens. 

Sigrné  :  von  tlinâfnhnrtj. 
H"  108 

I  r  I  l'i.!;  \M\li- 

'  .'/j/t.       M-       l<>       II'  •\  1111  1  M  "■       ll|l    ■^. 

\     llmt/.        •     '        "      '■ 

.!.•  pu  •  \..tro  l!\r«>Ilenrc  lU-  iii  a.ui.ler  au  0.  O.  (î, 
dr  vouloir  bien  transmettre  pai  T.  S.  V    cp  (pii  ^uit 
la  commiî«sion  d'armistice 

/'..// r   //'   Secrétaire  d'Elat   Erzherger. 

Votre   F\rellenee  est  autorisa  à  «ipiirr    Tarmis- 
lice. 

Veuillr/.  join«irr   au   procès-verbal    la   déelaration 

Le  gouvernement  alleiuand  .s'emploiera 
«  de  toutes  se«  forces  à  l'exécution  des  condi- 
«  tions  impo!u*e«!.  Mais  les  soussifjnés  considè- 
«  rent  qu'il  e«l  de  leur  devoir  de  signaler  qn*- 


2"  <    AVBU   DE  LA   OéFAlTE   ALLEMANDE 

«  l'exécution  de  ccrtHins  poiiilit  (If  ces  comli- 

•«  tiom  jetloia  dans  la  iiii»^re  la  |»i»|»(dMtioii  d«' 

«  la  pMrlio  d<*  rMIoitia^Mic    «pii    iio    di>il    |»a« 

i(  rtic  (XTiijtfo.  I.c  fait  de  iai»^L'^  en  place  dan^ 

«<  tous  les  terri Ui ire»  n  évacuer  tous  lc«  appm- 

c(  visionuemcntâ  qui  étaient  deMtnés  à  l'enire- 

«  lien  d'     '        ,   •<  cl  la  liniilalion  des  moyens 

«  de  tr.i     ,      -.  qui,  en   rai>(>n  du  maintien 

«  du  blocu»,  équivaut  à  une  privation  de  ces 

u  moyens  —  rendent  inîpo8.«ibIe  le  ravitaille- 

«  ment  en  vivre-    ••  •■■■■••  -  ri^anisaljon  Ac  Ifiir 

«  répartition. 

«<    En  con$(équcncc,   les  soussignés  deman- 

<»  dent  que  l'on  pui-^xe  disculiT  en  vue  d'ap- 

«(  porter  h  ces  points  telles  UKRlifications  per- 

<'  mettant  d'awurer  le  ravitaillement  de  l'AI- 

«  lemagne.  » 

Je  suis  é^fulement  d'accord  pour  que  l  *;. 

invite  Son  Kxcellence  Krr.bergor  h  olilcnii  uut  capi- 
tulation honorable  |)Our  r\fri<pi('  ail»  hkowIi-  «I  la 
traversée  de  la  |>ointe  de  Maestrich. 

Sif^né  :  Le  Chanertifr. 

N«  IM 

lirrliii,  le  K«  iii.\.iiihro  1918. 
•    "  'iT»../       .    ninl:.,  i-  •  '-    *"»    '" 

< .«  iiriiiMimniMi    .1    i.i    (!'''"  '■  i\    l'ii 

!•'.  que  l«'  iTouvernenuMil  \>\*'  !«•'* 


v>!.i,     in.    l..\    i»t.i.Mii.     \i  Ll  .M  \M>1--  283 

COI  T'  lice  qui   lui  ont  et*'  ini|x»séc8  !'• 

S  .. 

Signé  :  Soif. 

N»  110 

TÉLÉCRAMMK 

G.  Q.  G.,  le  II  novembre  1918. 

!  xrellencc  von   Hinlxe  à  Office  Affaires  élran«îères. 

\rniislice  entre  en   vipnenr  aujourd'hui   h  on/.e 
heures  55. 

Signé   :  von  Hintze. 


TABLE   DES   MATIERES 


l'aKea 

pnÉFACr  ' 

AVANT-I'Uuroîi.. 1 

Premières   discussions  foiidainenlalcs,  abandon  de  l'cspé' 

rance  de  conquérir  la  paix  par  la  victoire  (N<"  1  à  3)...      21 
Déntarchcti  préparatoires  à  l'ouverture  d'une  action  nicdia- 
Iricc  neutre.  Conflit  au  sujet  de  démarches  plus  impor- 
*      '  ^  de  rAulrichc-Hongrie.  Effondrement  de  la  Ihil- 

,  N'o»   1  à  10) o.'» 

Uéaiuiclies  prépar3U<>ires  à  une  offre  de  paix  au  rrcsident 

Wilson  (N"»  1 1  à  'Jo> 37 

l'rcssion  exercée  par  le  G.  Q.  G.  en  "faveur  de  l'envoi  inimé- 
•!iat  de  l'offre  de  paiv  i'  '*^"''-  ^'ni-num.ii-  ••!  .iniinin-iiis 
Mlnt»(N»»21  à  :{«)  ''J 

De  la  l"  Note  de  Wils-ju  a  la  JU-puii^f    alkm.uKU-  ;i    ifuo 

Note  (N«*  37  à  47) 9:j 

De  la  2*  Note  de   Wilson  ù   la  itéponse  ailemundc  ù  cette 

Nole(N«»«  48  ù  IH») 121 

Docttineots  *ur  la  guerre  »ous-marluc  pendant  lu  i>ériude 

1.1  10  au  21  octobre  1918  (N"*  07  ù  75) "JU? 

la  3«  Note  de  Wilson  à  la  lUponsc  allemande  à  celle 
..tc(N«  70  h  »«:.) 213 

raildîlloil  <•' •    «..  ririi4ii\    :'i   II    I'    N'iilr  <Ir    Wi!-<«||   (N*       Kf^ 

lui) ' 

iclOslon  de  I  ailiil>lKV  (,N    •    i">-   U   11"; 


CORBEII  MPRIMERIE     CRÉTÉ 

Octohrc  1919 


."^^i^mÊÊÊmÊmmm^ÊFit 


Koeltz,  Louis  (tr.) 

L'aveu  de  la  défaite 
allenande 


^ 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SUPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSmr  OF  TORONTO  LIBRARY 


'^'W       ^ 


